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HISTOIRE
D E

L'AMERIQUE
SEPTENTRIONALE.

Q17/ CONTIENT
L*Hiftoire des Iroquoîs , leurs Moeurs , leurs

Maximes « leurs Coutumes , leur Gouver^

nement , leurs Intérêts avec les A nglois leurs

Allié> , tous les mouvemcns de guerre depuis

1689. jufqu'en l'joi. leurs Négociations ,

leurs Ambadàdes pour la Paix générale avec

les François , & les Peuples Alliés de U
Nouvelle France*

Par Mr, de LA PotHerii, (fe.

TOME III.

Enrichie de Figurer»

•H*

A PARIS,
Chez B R o c A s, Qiiay da Conti , au Pavillon

du Col«ege des Quatrc-Nacions ^ aux

Armes de Mazarin. .

M. DCC. LUI.
^vc€ jûpfrohation^ Privileit dsi R§j.
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P J^E F A CE.
tfn &nc convaincus par tous les pre^

Icns que ie General de la Nouvel^
le Angleterre envoyé fouvent auv
^ands Chefs de guerre de cette Na^
tion pour entretenir une alliance con^-

fiante'; ménagement qui fèul les^em-

piêche de fè feparer d'eux lors que
nous avons eu la guerre avec FAn-
gleterre ) car ils font également at^f

centifi à ce que les François ne dé-

truifent pas abfolument les Anglois »

ft que les premiers ne £)ient pas dé«

fruits par ccu3L-ci«

A no;re égard nous les efiimons

pour leur valeur ^ & ce font des peu-

ples véritablement braves , nos Alliez

ixiêtpe (è trouvent dans de perribles

embarras lors que les Iroquoi cher?*

fuient ^ fufciter des fujets ae guerre.

On verra dans cet Quvrage leurs

Mœurs& leurs Maximes î fai crû être

obligé d'abord de faire-jConnoître par

là ce que ç'étoit que ces cinq Notions

Iroquoifes. ]e me fuis fervi de la mé-
thode BpiAo^ire pour déveloper at^n

j^'- »• .à^V

'[.
% -. »



Pt(.£ F AC È.
«lées par années tous les mouvcmcM
de la dernière guerre qu'il y a cû ci^

r'eux & nous ^ & nos Alliez. L'on

l'y verra point ce qui s'eft vu & fc

oid dans l'Europe , des Batailles fcm*»

niables de Flerus^dc SiioKcrque «de

>Iervvinde,de Sta&rde^ de Malpla^

]aer & d'Henin , où tant de milliers

i'hommes ont répandu leur fang fur

un Champ de Bataille. Cette Nition

eft trés-peu nombreulê , elle ne laide

pas ce néanmoins d'inquiéter & de '

harceler toute TÂmerique Scptcn-

cripnalle.

jfe rapporte généralement tous les

faits de guerre de part ^ d'autre , j'y

introduits tous nos Alliez , j'y (r^
connoître les intérêts des uns & des

autres , leur Génie , leur Car^^erc

,

& leur Politique. J'avoue que je fuis

m peu prolixe dans cet Ouvrage^

.

nais tous ces Pourparleris , ces Ha*

,

angues , & ces Exprclfions méva<
/boriques , ont quelque chofe de fi

fingulier , qu'en oiatiere de Sauvages..

A 2
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PREFACE.
ïkion but cft de faire voir, en les rapor«*

tant,que toutes ces Nitions ne font

point ce que Ion en jjgc en France.

J'ai crû d'ailleurs qu'en diminuant

cet Ouvrage pluiieurs Offi.icrs du
Canada auroient lieu de fe plaindre

de moi de les avoir mis en oubli.

La guerre que nous avons ecë avec

cette terrible Nation cil trop cruelle

pour ne pas citer jurques au dernier

Subalterne & Habitant même qui y
ont eu part. Il eft jufte de tranfinet-*

tre à la poficrité ce qu'ils ont tous

àuit & foâtenu pour la gloire du Roi;

Je fçaî qu'un A uteur qui m'a précé-

dé a^ penfé & écrit autrement que
moi fur le Canada , mais je n'ai rien

ici à dire autre cholè fur (on chapi*

tre y finon que pour moi j'ai fait une

efpece de voeu de ne penfcr n'y. de
n'écrire que conformément à la vé-

rité & à la juitice^dûë au moindre

de^ hommes^



TERMES V

ET EXPRESSIONS
DES SAUVAGES

. . ..X"

A Hache eji le fimbole de

la Guerre-

Lier la Hache de Guerre ,

•leji faire ftifpmfion alarmes*

Affiler la Hache , cejt vouloir com^
mencerUne Gutrre. '

fetter I4 Hache dans le phs pro" .

fond de la terre , cejl ne plus en^
.

tendre parler de GMerre-

Repêcher la Hache dune Rivière.^

c*eft recommeticer la Guerre. ^ '

*

Oter la Hache , r>^ faire ceffer les

attaques Cs^ tes hoftHicez. de la

Guerre,

puer la Hache au Ciel , cejl faire
*

une Guerre ouverte.

V

*- .- "T*
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Termes & Fxprcfllîonf

Baifr la Hache , céft fdiri ajjk^

non darmes.

Reprendre la Haclie , €*e/l tecMit^

mencer la Guerre,

Attacher la Hache a la porte, c'efh

faire un défi.

%Jn mort qui couvre un mort , c*eft

la Vengeance que l'on a faite pour

le mort.

Laijfer repofer un homme mort , ceft

Mfferer de venger fa mort.

Couvrir un mort ^ ceft lui rendre les

derniers honneurs par tiloge que

ton fait de fes belles avions,

'jiller voir les os d'un hmme mort^

c*eft chercher les occaftons de ven*

gerfa mort.

Fumer paifiblement dans le même
Calumet avec une Nation , ccfi

être dans une parfaite union,

fumer le Soleil , ceft lui faire un
Sacrifice.

[Attacher le Soleil , cefl faire la

Paix.

B,attacher le Soleil , ceft réfère une

Paix foltde.
''^' *# :*\V4%

f»i.



aire une

des Sauvages.

Fé^ire un mime Feu , ce(l être du^
ne mime Nation.

Boucher le Chemin iun Heu a un
autre , c'efi rompre les deffeins &
les mefures de quelqu'un.

Déboucher un Chemin , c'eft donner

un acheminement au fuccez^ d*u^

ne affaire.

Jpplanir le Chemin d'un Heu , cefl

empêcher que ton ne fkjfe des rx-

peditions militaires.

Arriver fur la Natte de quelqu'un^

c'eft arri^^er chez^ lut.

Vne Natte teinte de fang , c'efi

avoir eii des perfonnes tuies a la

Guerre.

Nettoyer une Natte teinte de fang^

c'efi appaifer la douleur que l'on a

des perfonnes tuées a la Guerre.

Préparer la Natte pour quelqu'un ,

cefi être prêt de le recevoir chez^

foi. ^

fumer fur la Natte , cefl joliir

dune profinde Paix.

Placer le Feu de Paix & des Bon-

nes affaires , ceji choiftr un lieu

-->

K «
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•^ Termes & Exprcflîons

pour parler daccommodement oiê

de Paix.
Planter l*Arbre de Paix fur la plus
'^ haute montagne de la terre , cefl

faire la Paix générale,

l^drejjer tArbre de Paix^ceft rè*

tablir la Paix,

jpélier quelquun par un Collier^

^ c*ejl procurer la liberté a un Pri*

fonmer de Guerre.

JBnvojfer un Collier fous terre -^ ceft

t traiter dune affaire fecrette , oh

dans le fecret.

Carder le Sac des Colliers fur la

'^ Natte , cefl attendre k moment
' favorable pour délibérer daffaires.

Envoyer porter un Collier, c efi en^

voyer quelqu'un pour parler daf
' faires y ou de Paix. '-vtr*
^ Ainfi :

Z^n Collier cefl un Perte-paroles

,

. ou un. ContraEl 3 qui a la même
Vertu que celui que Ion feroitpar

devant Notaire. "'/

Propofer une Chaudière , cefl propos,

fer une entreprife militaire.
'



des Sauviges.

Mettre a la Chaudière 5 ceft brûler

un homm^.
faire Chaudière j ce/i vivre enfeni'*

ble de bonne union.

Rompre la Chaudière ^ c'e/tfe broiiiU

1er tout a fait

.

Tirer un homme de la Chaudière ^

cefi lui donner la vie.

IsJ'entendre pas l'affaire , cefi nétre

pas au fan dune affaire , ou ne

pas comprendre ce que L'on dit ,

ou ce que l'on veut dire.

Carder de méchantes affaires dans

fan ventre^ cefi conferver une ini"

mitié fecrete contre quelqu*un.,

Les feuilles font rouges , ceffi être

dans tAutomne.

Efire maître du Fer^c'efi être fnaï'

tre de toutes les chofes necejfaires

a la Guerre. '-

Broililler la Terre ^cefi chercher des

querelles ciT* des fumets de Guerre.

Gâter la Terre dun lieu , ce{l faire

irruption quelque part.

JLeverou tourner le Caffe tête contre

une nation,efi lui déclarer laguerre.
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Termes & Exprcflîons des Sauvage^,

Sufpendre le Cajfe-ttte .c'eftfufpeH^

fion darmes.
X^n Découvreur eft un homme qui

va reconnaître un Parti.

XJn Coureur de Bois , ceft un Cana-'
dien qui parcourt Us Nations

; pur commercer de la Pelleterie.

Faire Coup , c^efl tuer ou faire quel*

ques prtfonniers de Guerre.

Manger quelqu'un , ceft le tuer à
la Guerre. Cajfer une tête, ceft
tuer un homme a la Guerre.

Enley^er une Chevelure , c^eft par h
moyen dtm couteau faire tout le

tour de la tète ^ tir^ emporter en me-
me temps la peau G^ les cheveuxè

Se Matacher le vifage , cefife pein-^

ère le vifage. -^

Boire du BoUtllon de quelqu'un , c'eft

brûler un Prifonnier de Guepre.
Envoyer prier quelqu'un de venir

•^ boire du Boiiillon d'un homme,
^> ceft prier de venir le brûler , oH

de le \>oir brûler.

Attacher un homme au Poteau^

teft le brûler. ^^ •



HISTOIRE
DES MOEURS,
M A X I M E vS,

ET DES ,

GUERRES DES I^OQUOIS^

CONTRE LA
NOUVELLE FRANCE^
ET SES ALLïÈZl

^f" r-*

LpTT^H PREMIERE. V
(
—

ONSEIGNIUR, .yyù^

Le droît que vou$ avez fur \%

]^^ouyelle France par votre piûiftere^ niQ
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% Hiftolre des Mûttirs

donne lieu de vous parler des Iroquoîs^U

plus belliqueufe Nation de toute l'Ame-.

lique Septentrionale, je fçai que vous n'é«

^es point dans l'erreur publique delà Fran-

ce qpi croit que Tlroquois doit être dé-

fini un imang^ur de chair Jium^ine^ efpe-

<;e d'homme qui dans (on trpnc Û'arbre

eft à l'affué^ de quelque figure humaine
poyr le faiiir 8c en faire Ton repas. Ce ne

fut jamaisolà le caraébere des Iroquois,

chacun le verra par cette Defcription que
j'ai l'honneur de vous envoyer ; elle vous

cd duc, Monfeigneur
,
par toutes fortes

d'endroits , fur tout par un titre dont i)

m'eft glorieux de eonferver toujours la

mémoire, ma^s qu'un Ameriquain ne Tçaic

pas exprimer allez délicatement pour l'a-

pellcr p^r rpn nom. 51 votre Filleul, mon
petit Ameriquain , avoit été en France il

vous guroit remis lui-mjBme cette Lettre,

6c il auroit aufR prefenté à Madame de

Maintenon , fa Maraine , l'Hidoire de la

Nouvelle France. Recevez donc, Mon-
feigneur, s'il vous plaît, ce qu'aucun Au-
teur

^
jufqu'à prefent , n'a fait connoitre

fîdellemcnt à la France, î*-:
.''"^

Jamais ces peuples n'ont fait plus écla-

ter Içur valeur que depuis dix à douze ans,

les Fran<;ois ont avoiié eux-mêmes qu'ils

ftoient nez pour la guerre , 6c quelques



d* M^xintes des Ira^cir. %

maux qu'ils nous ayenc faits nous les a-

yons toujours eftimez*

L'opinion comoiune eft qu'il n'y a ja^

mais ed parnni eux plus de cinq Nations»

quoi qu'il s'en foit trouvé une dans la Vir-

ginie qui parloit leur langue » 6c qui leur

étoit auparavant inconnue , ils ne la dé-

couvrirent qu'après qu'ils eurent porté la

guerre bien loin hors de leurs limites , Sc

Hs fe fervirent de la conformité du lan«

gage pour les attirer à eux. ---' - '

Ceux qui font plus proche des Angloif

font les Aniex^ » a vingt Ueuës de là oà
environ ( car les Géomètres n'ont pas en-

core mefuré cette terre ) font les jlnne^

fottts , & à deux journées plus loin fonc

les Onontagtiej » qui ont pour voiAns les

Geyagotttrts : enfin les derniers font les

TfonnontoHans >
qui font à cent lieues des

Anglois.

Si l'on ne conHderoit que le Ciel , leur

climat devroit être fort doux , la nége y
fond des la fin de Février ; mais faifant re-

flexion fur la fituation du lieu il y fait aufli

froid qu'à Québec. C'eft un païs monta-
gneux

,
quoi qu'il n'y ait pas de néges au

Printemps , cependant la terre ne pouiTe

point , il faut avouer qu'il y a quelque

diâFerence entre ce païs-là & ceux qui font

flus Nord. Ceux qui voyagent au mois

. wmA4 -'* *



4. f/llfoire des ^/œurt
âc Mai fur le Lac Ontario , aticremene

Frontenac , s'apper^oivenc aifémeuc de

cette diflTerence , car la côte du Nord eft

iiuë &lVerile j au lieu que celle du Sud e(t

parée d'arbres verds , cependant il n'y a

que deux lieues de di(lance de l'un à l'au-

tre. Les Iroquois ne fement leur bled d'In^

de qu'au mois de Mai , il y gèle quelque*

fois tous les nnois de l'année , mais cela

n'eft pas ordinaire : le bled y eft beau 8c les

épies longs. Les Citrouilles & les Môlon$

d'eau fort fucrez, d'une grodeur extraor-

dinaire: ils y ont femé de la graine qu'ils

avoient apporté des Ifles Neuves, & les

Melons en font fort gros ^charnus de bieii

rouges. '

Il n'y a rien de plus fauvage que ces peu-

Files eii matière de Religion : quand on
eur demande ce qu^ils entendent quand

ils invoquent Agriskoi^é , ou , Jharonkja"

cûagon , ils ne donnent aucunes idées di-

ilinâes de ce qu'ils penfenc Ils jettent du
tabac dans le feu où dans l'eau en pavane

(devant une Roche , mais quand on leur

demande la raifon pour laquelle ils font

cela , ils ne difent que des Fables , où bien

ils répondent que nous n'entendons pas

l'afFaire : il^ difent audî que puifque ils

nous écoutent fans nous interrompre lors

oue nous leur parlons de notre Relieion^

.' i

}\



& Aïaxiwes des trotftiois, y

nous devons aufli les écouter de même.

La crainte du mal où rcfperancc du

bien les engagent dans ces pratiques Tu-

perftitieufesi lis ont des Sorciers qui font

fans fortilcges , ce font plûcôt des Joiieurs

de PaifepatTe. Ils ont des Médecins qu'ils

appellent Jongleurs qui n'entendent rien

aux maladies internes, mais qui font des

Cures admirables pour les playes , avec

des herbes ou de Técorce d'arbres.

S'il fe rencontre quelqu'un parmi cuk

qui ne tienne pas l'immortalité de Tame

,

il n'ed pas fuivi , on le lailTe faire , & on

le laifTe dire ; mais le commun eft d'un

autre fenciment. Ils ont un Paradis qu'ils

apellent le Païs des Ames, ils fe le repre-

fentent comme un beau païs où tout ed
Matériel ,& où les Ames font revécues de
corps, ils croyent qu'elles ne foufFrenc

point , Se que u ce font les Ames de leurs

Efclaves , elles font anffi leurs Efclaves i

mais ils ne reconnoiilent pas de peines

pour les crimes.

Toutes leurs connoiffances touchant (a

Création du monde & l'autre vie ne font

que des idées confufes & mêlées de fa-

bles, dont les Miflîonnaires ne laiffent pas

de fe fervir pour les inftruire , les éclairer

,

& leur faire reconnoître la vérité qui s'cft

cclipfée parmi cuXé

B i
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Pour conferver ce pîiantôme de Reli-

gion ils ontérabli unecoûcume de s'affeni-

oler de trois en trois ans,& craicent de plu*

iieurs affaires dans ces aiTemblées ^ cn-

tr autres deila Religion ; ils prient le Soleil

•de leur donner des jours heureux fans dire

il c'eft un Dieu, éc on ne remarque paf

qu'ils lui attribuent aucune qualité Divine.

Ils rêvent beaucoup & l'ondiroit que le

Songe feroit leur Dieu. Le Songe n'ed au#

.tre chofe, Monfeigneur, à les entendre

parler que leur Ame qui fort de leur corps

•pendant le fommeil ; mais cette fortie ne

fc fait pas pour toujours. Cette Ame v^

chercher quelque chofe qui lui Toit agréa»

ble
j
quand elle l'a trouvé elle vent l'at»

voir. Quand Thonime penfe à ayoir cela.,

& qu'il ne s'en nnetpas en peine, l'Ame
s'afflige & elle menace le corps de fortic

pour toujours : c'eft poin: cela qu'ils hono.

rent le Songe , & font ce qu'ils peuvent

,
pour le contenter. Ils apellent les Jon-
gleurs quand ils font malades afin qu'ils

' devinent ce que l'Ame demande *, ils font

jeûner les enfans afin de les faire rêver ,

& de favoir par là ce que leur Ame de-

mande , fi c'eft un oifeau , ou un fruit ,

Ou une robe, ou un foulier ^ ^ quand ils

croyent avoir rencontré quelque chofe de

femblable ils en portent les marques foc
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le viTage , fur leur corps, fur leurs mains,

^ ils apellenc cela mon yfgtAron , où le

maure de la vje. On ne remarque pas

qu'ils ofFrenc rien au Songe en forme de

Sacrifice.

Il s'en e(l trouvé qui ayant faim dans

les bois l'Hiver à la chaile , ont dir : Toi
qui a tout fait donne- moi une de tes bêces

afin que je vive. Us ont répondu aux An-
glois qui prétendoient être maure de leur

pais, que celui qui avoit fait la terre leur

avoir donné ce pais- là.

Ils ont aufn des fuperditions dans cer-

tains Fe(lin5. Ce font les Vieillards qui

la plupart du temps n'ont rien à manger
,

ou quelques pareiYeux qui fe font Jon*
gleurs pour vivre aux dépens d'autrui , ils

ront quelquefois ces Feftins par manière
de divertilTeroe.nt, tantôt pour fe régaler

les uns les autres l'Hiver , & tantôt fou»

prétexte de Religion. Us font quelques
Cérémonies diaboliques pour guérir les

malades , comme font les danfeurs nuds.

Tout cela a été introduit chez les Iroquois

par les Hurons ou par les Nations du Sud,

que les Iroquois ont emmené dans leur

païs. La boiiTon ^ le libertinage y ont
mêlé plufiems fortes de fupexflitiotis. Ce
qui me fait dire que les Iroquois font de-

veau» Us Efdares ds leurs Efclaves.toaj^

B 5
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chant la Religion » car ils ont pris les (\U

perflitions des autres Nations , n'en ayant
que fort peu d'eux, même : On a remar.
que que cette Nation avoit plus de difpoi.

iition au Chridianifme que les autres.

Les Iroquois ont grand foin de leurs

morts , foit que leurs gens meurent dans

les vilbges , foit qu'ils meurent dans les

bois , foit qu'ils foient tuez à la guerre^

Les gens de guerre fe jurent une amitié

inviolable pour ne s'abandonner jamais.

Si ils ont quelqu'un de leurs camarades

CtteZy ils s'expofent pour enlever le corps

ic pour lui donner ia fepniture ; & s'ils

ont le loifir ils font les mêmes cérémonies

que l'on a coutume de faire dans le Villa-

ge. Si ils font morts à la cballe l'Hiver ils

attachent le corps à des arbres, envelopé

dans leur couverture pour les faire geler ^

èc ils les aportent le Printemps au Villa*

f;e
pour les enterrer. Si ils font morts dans

e Village ilsobfervent certaines Ceremo.
Aies. Ce font les femmes qui ont plus de

fuperftition que les hommes. Ils mettent

dans la fofle d'un mort tout ce qui lui a

fervi pendant la vie & tout ce qu'ils cro-

yent lui devoir fervir dans le pats desames,

ayant égard au fexe , à la qualité, à l'âge,

en quoi ils fuivent beaucoup le caprice de

Jeur imagination. Us jettent dekor$ au.
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toor de la cabane le bled que le more âo*

roic mangé dam l'année , ôc ce bled fert l#

plupart du temps à nourrir leurs cockons.

Ils font des Fe(lins dans le Cimetier«»mats

c'eft plâtôt pour Te régaler de temps en

temps. Les Vieilles font fort fuperlhticu-

fcs^elles ipêlencdes pleurs feintes,& ils onc

leur temps réglé pour ces pleurs. La fem.

nie dont le mari eft mort demeure cach6e

dans la cabane > elle eft échevelée & gar.

de d'autres coutumes. A prefent te deîor^

dre de la boidon & de l'impureté a chatN

gé une paffion dans une autre, ainfi l'en-

vie de fe marier qui étoit fore modérée
parmi les Iroquois anciens , fait que le

deuil cft bien- tôt padé. Les Parens du M»«
ri défunt font un Feftin ôc on babille la

Veuve, on lui racommode Tes cheveux,

1^ alors elle peut fe marier à qui elle

I

voudra.

Leurs Maufolées font de petites eaba.
nés de Planches qu'ils font fur les fodes.

Ils peignent le génie que le défunt avoir

choifî , & font d'autres figures fans autre

dedein; ces Planches empêchent que le»

chiens n'entrent dans les fodés , car cène
font que des écorces qui couvrent le corps
fur lequel ils mettent des pierres ôc un pea
déterre, de forte que l'écorce étant bieit

tôt pourrie il fe fait de grands trous p%'

/-
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lefque'.s U puancedr fore \ les animaux
.attirez pat cette odeur pourroient entrer

|>ar là s'ils n'y aporcoient pas du remède
;

ils ont bien foin ciue leurs morts ne foienc

pas dans l'eau \ ils viiicent de temps en

temps dan» la folFc , ils peignent ces cada-

. vtes à demi pourris , ils les changent d'ha-

bits, Se ils racommodent la folle : mais

lor(qu'iIs meurent par quelque accident

extraordinaire , on les met avec tout ce

qu'ils ont de précieux dans un cercueil,

.que Ton élevé far quatre pilliers de douze

à quinze pieds l'efpace d'un an , & on les

•remet en terre après ce temps expiré.

C'efl un ufage ^ Monfeigneur , de pleu-

ler les morts tous les deux ans , ta Nation

qui veut pleurer ceux qui ont été tuez à la

guerre envoyé aux quatrç autres des Col-

liers pour avertir les Anciens de fe trou-

ver en un lieu limité. Dés qu'ils s'y font

aflPemblez l'on fait un grand feu , autour

duquel ils fe mettent à fumer. Quelqu'es

|eunes Guerriers s'y trouvent auflTi qui fe

tiennent un peu plus loin par refpeâ. A-
prés cette entrevâë l'on fait loger tous ces

Anciens chez les familles de ceux qui ont

été tuez. Les Guerriers vont à la chade

pendant ce temps pour régaler ces nou-

veaux affligfz. On tient deux jours après

m Çonfeilgeneial pour pleurer les moitSr

i'
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In fait donc chândim ce jour, là en au
reniant les pleurs , ^ lorfqu'ils viennenc

U pleurci jfFcdivcment ce font des paro-

les très couchantes qu'i(s prononcent avco

iouleur. Le 6el ^ l'amertume qui leoc

rongent le cœur dans ce moment leur in-

fpire un erptit de vengeance qui n'efl déjà

me trop enracinée. Ceux qui ont eu leur»

)arens tuez donnent quelquefois des CoU
[iers \ c'eft alors que les pleurs fe renou*

relient , & que les cris ou plutôt les hur*

femens fe font entendre pour compatir

ivec la perfonne affligée. Ces pleurs finis

m fait le Feftin d'un grand lens froid ,.

iprés lequel chacun fe retire avec Ton Om-

fAgan y qui e(l un plat d'écorce , Se dit en

)me temps Niochen^qai figniBe je vous

remercie.

Les Iroquois font fort injufles envers

|eurs Chefs , car Ci un parjure Vieillard

iprés avoir été toute fa vie au fervice de la

fation vient à n'en être plus capable , il

faut qu'il fe falTe Pêcheur , & fi il tombe
lalade on n'a pas plus de foin de lui que
l'un autre. Il peut y avoir quelque exce-

>tion., le vieillard qui eft Chef dans le Vil-

ig*» ne profite pas des prefens qu'on lui

[aie , la coutume veut qu'il donne tout à
jeuneiïe, comme font les hardes donc

fnlui fait prefenc ,& autre chofe. Si l'oa
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donne des Calliers il.les mec dans ta ma^Td

Commune , (î c'ed de !a viande il en faic

Feftin. Les Onnontaguez remportent fur

les antres , ils ont un certain ferieu)C & un
phlegme propre pour le confeil : mais à

prefcnt leur gouvernement eft. bien chan-

gé , la jeunciïe fait ce qu'elle veut , &
l'eau de vie a change la manière de vivre-

Ils prennent confeil tantôt des Anglois
,

tantôt des Frrn^ois ^ mais principalement

des Anglois, (iit tout depuis la guerre,

c'eft ce qui nte fait dire que le gouverne-

ment eft entièrement change. L'ancien

gouvernement régloit les affaires de Paix',

ou celles de la Guerre pendant la Paix:

C'éroit aux Vieillards de délibérer fur les

changemens de Village, fur les Ademblées
cju'ils apellent Porter le Sac, Us délibe-

roienc auffi fur quelques travaux publics

,

fur les guerres qu'il falloit entreprendre
,

& fur pluiîeurs petites affaires , comme
quand il falIo>t aller au^ Touttres. Leucj

politique étoit de tenir toujours la )eu.

nerte hors du Village & dans le travail.

S'ils avoient tlts Nations à détruire , ilsl

dcliberoienc fur les dilTenfions qu'il falloit

mettre entr: ces Nations- là pour les at-

laquer les unes après les autres
j
pour fairel

traîner la guerre en longueur , afin d'à»

Yoir toujours de l'occupation. Les On*



& Maximes des Iroqftoi;, f
j'

nontaguez ont foin de faire v^nir dans les

confeils quelques jeunes gens de bon ef-

pric , où de leur communiquer les affaires.

Quelques jeunes gens s'alTembloient lo

niatin chez l'Ancien , où quelques Vieil-

lards venoienc audi ,& ils s'entretenoienc

cnfemble en fumant. Le fujet de l'entre-

tien ccoic ordinaire qfien^ des aH^àires du
temps. ^^ *

L'eau de yie ayant corrompu les mœurs
dQS Iroquois , ce qui a achevé de les per-»

dre ,a été la multitude des Efclavcs qu'ils

ont emmenez dans leur païs pour réparer

la perte qu'ils faifoient en guerre. Ils fa

plaignent eux-mêmes de ce que leurs Fil-

les ne font plus que 4qs courcufes , ëc rCf

cherchent les jeunes gens en mariage*

Leurs mariages font ou commç de fim^

pies accords que deux Familles font cn-

femble , & alors on ip^rie les enfans dés

ie berceau , ou ce font des mariages d'in-

térêt : pour lors le gendre eft obligé dç

demeurer avec la femipe qui refte avec

fa mère
,
qui eft pour ainfi dire maîtrelTe

de toute fa chaffe jufqu'à ce qu'il ait des

enfans. H lui eft permis pour lors d'avoir

une cabane à part pour fa famille. Mais

la mère qui ne connoît que trop Tutilit^

de l'avoir auprès d'elle , ménage infenii-

blement fon efprit,& il arrive fouvet^c

o^'il ne la auitce pas.
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Quand les Parens ont consenti de parc

& d'autre au Mariage, la Fille porte le pain

de Mariage qui eft comme le Contraéb,

elle le fait cuire chez elle dans de l'eau

bouillante, envelopé de feuilles de bled

d'Inde, noiié par le milieu d'uniilet , cuii

lui donne la forme d'une calebadé. Elle

envoyé tous ces pains par une femme dans

Ja cabane de Ton Amant ; elle aporte aii-

Earavant le bois du mariage
, qui efl un

ois coupé à plat , elle s'ajude le mieux
qu'elle peut. On lui graiffe les cheveux
avec de Thuile d'Ours , on lui met du ver.

xnillon dedus, on lui trace différentes cou-

leurs fur le vifage , elle attache de la por«

celaine aux oreilles^ elle en fait des bra-

celets , & elle fe rend dans la cabane de
^n mari.

Enfin les Mariages fe font par débau-

che , Ôc cela fe fait en deux manières ^ ou
pour toujours , autant que ces fortes de

Mariages peuvent tenir,ou pour un temps,

,c*eft-à .dire pour un parti de ChalTe ou de

Guerre, ce qui dure peut-être plus ou
moins. Il n'y a pas trente ans que les Iro-

quois gardoient les degrez de parenté &
d'affinité , ainfi les Parens & les Alliez ne

fe marioient pas. Cela eft fi vrai , Mon-
feigneur

,
que quand on propofe une Fille

à marier, ôc que l'on nomme le Garçon^

• ir,
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ib répondent, le Mariage ne fepeut faite

parce qu'ils foncPacens. Plu (leurs s'écanc

mariez ne changeoienc pas de femmes*

Quand on marioic en face d'Eglife des

Vieillards avec des Vieilles , qui écoienc

déjà enfemble depuis long-temps,^ que
l'on leur demande Ci c'cft pour toujours ?

Il y en a qui ont fait réponfe : Nous fom-

mes enfemble depuis l'âge de huit ans

fans nous être feparez, pourrions- nous i
prefent le faire. Ces exemples ont été,

comme on dir, parmi les Iroqnois, mais

à prefent ils font rares , & on auroit pei«

ne à dire comme leurs Mariages fe font ,'

ils imitent les autres Sauvages leurs voi.

fins , ôc ils font devenus aufli débauches

qu'eux ; il n'y a pas de châtiment parmi
eux autres que la honte & la pudeur , l'i-

vrognerie ayant pté ce frein : on ne fau-

roit dire les m^ux quife commettent par-

mi cette Nation , ^in(î les Mères qui onc
été mieux élevées n'ofent reprendre leurs

Filles y Se Us jeunes gens fc plaignent de
ce que les Filles font les premières à les

follicirer au m^l. Cette Nation a toujours

été habillée, les femmes étoienç couver-. -

tes & les hommes çopvroienc leur nudité.

Q^and on brûle un prifonnier de guerre

c'cft le plus grand dépit qu'on puifle lui

faire que de l'expofçr nud» On a crû avec .

Tcm IIL C
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raifon que Dieu avoic rendu l'Iroquois fa.

perieur à toutes les Nations voifines qu'il

ia détruites ^ à caufe qu'il étoit plus hon-
nête que les autres Sauvages ^ mais à pre-

fent il tend à fa cuïne ^ Dieu Ta abandon-
né aux François qui ont brûlé leurs Vil-

lages }
pris ou tué leurs Vieillards , & par

^pnfequent détruit leurs con/^sils^ après-

guoi le defordre s'eft mis parmi eux.

On ne voit pas de Femme ou Fille Sau-
vage avancée en âge qui ne foit ou grof-

fe , ou qui n'aie un enfant à la mamelle

,

pu qui n'en porte derrière fou dos. Elles

nourrilTent elles-mêmes leurs enfans , ^
elles les allaitent ordinairement deux ans

pu dix-huit mois ; pendant ce temps-là le

mari ne couche pas avec fa femme, c'é*

toit l'ancienne coutume qu'ils n'obrervent

plus. Elles laifTent leurs enfans tout nud$

jufqu'à l'âge de cinq ans l elles couvren{

les Filles des qu'elles les fevrent. Les Mè-
res éleyoient aiïez bien leurs enfans , fur

Itout les Filles, mais aujourd'hui il n'y ^
que celles qui ont un bon naturel qui ^-

giflent de la forte. J-es Filles d'Onnonta-

guez qui ont été reprifes par leurs Mères,

mangent de la Ciguc pour s'empoifonner^

les enfans fe tuent avec leur fufil ou avec

leur couteau. Toute l'inftrudion que les

Mères donnent à leurs Filles confiile à leur
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éprendre à porter du bois , & elles les y
accoutument des leur bas âge en leur fai-

fanc porter de petites charges. Leur ma-
niere d'inftruire ell par des termes cnga^:

géant : en difant , aye pitié de moi » ne me
charge pas de honte , ny toi aufli ^ ou bien

la Mère fe met à pleurei afin d'être inter-

rogée , & elle répond quelquefois, ou ellcf

ne dit rien, mais on voit bien ce qui la fùc

pleurer , & c'eft par là qu'elles réiifïilîcnc;

pour corriger leurs enfans : ils ne favent

ce que c*eit que leur tefu'^^r le boire & le

manger. La feule chofe où les Enfans pa«

roiffent plus obeïlTans c'eft à aller cher-

cher de l'eau & du bois pour mettre au

feu; il faut en un mot que l'Enfant veuille

de lui même ce que l'on veut qu'il fafléy

leur phlegme naturel e(l ce qui contribue

le plus à leur éducation ,ils ne laillènt pas

de tirer beaucoup de fervice de leurs En*
fans par la patience qu'ils ont de foufFriry

& en les gouvernant avec beaucoup de
douceur. Dés lors que les Enfans cem«
mencent à avoir de la raifonlePere leut

raconte les belles aâ:ions de fcs Ancêtres^

ou de la Nation, cela fait tant d'impreiïîort

fur leur efprit qu'ils goûtent infenfible-

ment ce qu'ils entendent. Si par hafard

quelqu'un des Parens avoir fait une adion
indigne il leur en infpire un mépris ,& ils

C *
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les élèvent par là à une grandeur d'ame
qui leur e(l naturelle.

Quand 1 homme & la femme s'aiment

bien ils ne partagent pas leurs emplois

,

mais ordinairement l'un ne fe mêle point

de ce* qui efl du devoir de l'autre , leurs

emplois font ou dans le village ou dans
les bois. C'ed à l'homme à faire la Caba-
ne , les Canots , à palfer les Peaux , à faire

les Caiffes, à accommoder l'endroit où ils

touchent : ils fe mêlent quelquefois de fai-

re les Chaudronniers , les Armuriers , les

Forgerons : ils font les Calumets , les Ra-
quettes^ les PalilTades autour des jardins,

les Parcs (î ils ont des beftiaux , à ranger

les traifes de bled d'Inde pour les faire fe-

cher. Dans les champs l'homme abat les

arbres , il les ébranle , Se pour cela il fait

de groiïes cordes de bois blanc y avec lef-

Juels il monte dans les arbres comme des

!ouvreurs fur les tcits •, voici , Monfei-

gneur , comme ils s'y prennent. Ils jettent

un bout de cette corde qui a plufieurs braf-

fes de long , & qui a trois pouces d'épaif-

feur, ou environ j ils jettent, dis- je,le bout

de cette corde en haut qui s'entrelaffe dans

les branches , & ils l'attirent à eux lors

qu'elle refîfte , ils s'en fervent pour ir.on-

ter.C'eft aux hommes à brûler les champs,

jUs ont de gros crochets de bois avec le f-
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quels ils traînent fur la terre cl«s bûches

embrafées, & ils brûlent des tacines des

herbes pour femer enfuiie. L'endroit où
ils ont femé des fèves , fert l'année fuivan^

te pour y femerdu bled d'Inde. L'homme
fait les inftrumens du Ubourage qui fonc

de bois. Quand ils n'avoient pas de pio-

ches de fer ils en faifoient de bois
,
qui

relTembloient à une crofTe. Ils en fonc d'u.

ne autre efpece pour ramalîer la terre ait

pied du bled d'Inde. L'emploi de Thom-
ine dans le bois l'Hiver e(l de faire la ca«

bane ,
qu'ils font d'écorce de bois blanc »

longue & étroite^ qu'ils arrangent comme
nous faifons les tuiles fur les toits. C'eft

à lui à chercher les bêtes ôc à les tuer : il

pafTe let> Peaux , il en oce le poil en les ra*

clani; avec une lame d'une vieille épée ou
avec un couteau , il les fait boucaner à \»

fumée y & il les rend molaiïes avec de U
cervelle d'Orignac , ou avec fa moelle.

Quand les Femmes font dans le Village

elles font les Farines » leur Mortier eft un
tronc d'arbre qu'elles creufent avtcle feu^

le Pilon eft une perche de bois dur, mince
par le milieu & gros par les deux bouts r

quelquefois elles ontune prerre faite corn-

me un oignon , & jetrant le bled grain è
grain elles réciafent : elles font le bois d^
«bâuâFage de rapoccenc ^elles font les qqU
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lien pour porter le bagage , elles font

mieux 'es fouliers que les hommes , elles

coufeiit quelquefois , elles cgrtnnent le

bled. Les feunes Filles aimenc fore à fe

parer , le poudrer , fe laver & fe graider :

ce dernier ornement fait que leur linge

fortant de la lécive n'ed pas plus blanc

qu'auparavant : elles boucanent la viande

dans les bois, elles fondent les grai(ïes 6r

les confervent dans des trefTes ou dans de
petites boctes rondes de bois de bouleau,

elles vont chercher les fruits dans les cam-

i>agnes, elles font fecher les framboifes,

es bluetes , les châtaignes, dont elles font

une provifion pour l'Hiver : elles fon'< des

Trapes pour prendre les Martes. Lest..-

fans chaflent aux oifeaux:les Hommes
croiroient s'abai (Ter de faire cette petite

chaiïe fans neceflité. Les Femmes fement,

cerclent, & chauffent le bled d'Inde, el-

les en font les trelTes , le mettent dans des

manières de grands tonneaux de bois de

bouleau. Un Homme ne veut fe marier

3u*à une bonne travailleufe
,
pour ainfi

ire , & la Femme ne veut fe marier qu'à

un bon chafTeur.

Il y a des Femmes Sauvages qui font

fort têtues , on accufe fur tout les On-
tiontaguefes & les Onneyoutes , tl elles

n'ont pas rencontré un bon mari ^ elles

/ '.
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& Mâximti dts Irêii00is. ir

le qaiccent qudquefoii les premières « el-

les font mourir leurs cnfans de langueur,

ou par des breuvages empoifoiinez , la

Ciguë cd ordinairement la dernière ref-

fourcedans leur defefpoir. Les Filles cro-

ycnc faire un grand tore à leurs tviercs

en fe tuant , & leur difent , hc bien ta

n'auras plus de FilleSy& elles vont (e faire

mourir ^ elles fe mettent un collier au col

de s'étranglent, ou elles aiguifent un mot^
ceau de bois dont elles fe percent la gor-

ge. Leur colère Se leur mélancolie dure

long temps , ils n'ont pas de jurement

mais ils ont le blafphême ; ils fe plaignent

de la Providence de difent elle me hait.

Cela arrive fur tout aux jeunes gens, prinu

cipalement aux Filles : on a vu de ces

fortes d'exemples , mais le commun des

Sauvages foufTre plus long- temps ôc avec

plus de plaintes, du moins qui paroifTent.

Les jeunes mariées font gloire de ne pas

crier en acouchan? , Ci ellc^ ft défient de

leur courage elles vont acoucher dans

des buifTon» ou dans les champs. Si elles

font dans la cabane elles s'empêchent de

crier. Comme c'eftune injure parmi les

guerriers de dire lu as fuï , de mênie c eft

une injure parmi les Femmes de diie , tu

as crié quand ttréeois en travail d'enfanc.

Il y a une grande Fête qu'ils apellenc la
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Folie, qui fe faic au mois de Février, il

peu prés comme nôcre Carnaval «ils s'ha»|

billent quelquefois à la mode des Fran.

çois , les hommes prennent des habits de

chaudes df les femmes des cocfes , ils font

des Feftins à la Françoife , lame du Feilin

eft de jargoner en mangeant , fans favoir

ce qu'ils difent ; cela arrive quelquefois,

mais le principal confiée à demander ce

qu'ils ont fongé. Quand ils entrent dans

la cabane on leur dit , tu as fongé cela
;

fi on ne devine pas jufte , ils rompent &
renverfent tout ce qu'ils trouvent.

La Fête des Morts eft célèbre , les

Vieilles y ont plus d'attache^&/ont des

Feftins dans les cimetières.

JLes Iroquois font au(E ardèns^ pour le

J«u que les Européens , ils y pafFent les

|ours & les nuits ; ce n'eft pas feulement

le diverri(Tement qui les tient , mais c'eft

quelquefois l'intérêt. Le Jeu ordinaire

des hommes eft celui du Plat, quiconfifte

à remuer & faire fauter dans un plat Hx

noyaux de prunes , dont trois (ont peints

de noir à moitié & trois ont leur couleur

naturelle , ils y obfervént certaines régies.

Il faut pour gagner qu'il y ait plufieurs

noirs.

Ils ont un autre Jeo qui confîfte dians

une poignée 4c P«illci' | Iç nombre eft
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& Mdx'tmis des lf9qnùU. t\

pourunt limité. Us feparent d'abord cet*

ce poignée en deax, faifant certains gccS

qui font feulement pour faire valoir le

Jeu y ils en font autant pour le Plat en fe

donnant de grands coups fur la chair nue

,

fur les épaules 5: fur la poitrine. Q^iand ils

ont feparé ces Pailles ils en retiennent une

partie & donnent l'autre à leurs compa-
gnons. On ne connoît pas facTlcment

,

Monfeigneur , ce Jeu- là , à le voir il fem»

ble qu'ils joit^nt au pair & impair. Ils

jouent aufli beaucoup à la Croce. Les

femmes jouent quelquefois au Plat \ mais

leur Jeu ordinaire efl de jetter les noyaux
avec les mains comme on joue aux dez«

Quand elles ont jette ces noyaux en l'air

elles remuent leurs bras , tantôt comme
fi elles faifoient des gefles d'admiration

,

ou (i elles chafibienc des rjouches , elles

ne difent rien , on ne les entend prefque

pas; mais les hommes crient comme des

gens qui fe battent , ils parlent jufte en
difant noir , noir j blanc y blanc , & de

temps en temps ils font de grandes huées.

Les femmes n'ont que cette forte de Jeu,
les enfans jouent il la Croce

,
jamais au

Plat ou rarement , les filles jouent avec
des fufeaux qu'elles font palier par def-

fous un petit bois élevé un peu de terre j

c'ed a qui poudéra plus loin fon fufeaiK



S^ tttftêire des Mœurs
Il y a des Jeux d'Hiver & des Jeux d'£«

ik , ceux dt: tout temps font les Noyaux ^
les Pailles, ceux d'Hiver font les Fufeaux

pour les enfans , ceux ci y mettent une
longue queue de deux pieds & demi :

ceux des filles font de véritables Jufeauxa

Les uns & les autres les mouillant avec
lafaliveou ils les mettent dans l'eau quand
il gèle bien fort , afin qu'il Te fade une
croûte comme un verni , & ils les pouf-

fent fur quelque penchant d'une côte bien

glacée, afin qu'ils aillent plus loin. Ils

font couler auffi de pietits bâtons plats &
longs , ils peignent tous ces fufeaux ^
ces bâtons.

La jeunelTe efl fort libre tn paroles , ilt

railbht fur leur$ amours ou fur leurs faits

de guerre , ils difent des paroles à double

entendre, ils fe divertiiTent auflî à jbuë'r de
la flûte, ils chantent toujours fur le même
air , ils chantent fouvent ce qu'ils apellent;

la Chanfon de guerre ou la Chanfon de

mort, ils bâtent la mefure avec le pouce

ou un autre doigt y en le pliant ou le

dépliant avec juftefle , *frâpant aufli fur

quelque chofe de raifonnanc , ils mettent

fine peau bien tendue fur une chaudière ,:

& forme ainfi' une manière de timbale ,

autour de laquelle ils fe mettent acroupis,

chantant & fcapant de(lus en mefure avea
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& Maximes des Trotfttots: if
m petit marteau de bois , les femmes
l'ont pas d'autre diverti(Tement que le jeu.

Tout le inonde fe baigne en Eté , les en.

Ifans 8c les filles y vont plus que les fem.

Inies y ou fi elles y vont c'eft à l'écart le

Ifoir , on n'en voit jamais le jour fe bai-

Igner , ou cela eft rare. Les enfans jouent

là. fe cacher de à faire deviner aux autres

[où ils font , ou bien Ips jeunes gens à lute;

|& à courir » ils font naturellement rail-

IleurSy Se le font quelquefois avec efptit ;

lieurs railleries tombent ou fur la mine
^

[ou fur la poftuce , ou fur quelque^ avantu^

|re.« ^^n François joiloit des gobelets de-

ivânt un Iroquois , ce Sauvage voyanjç

Ique ce François tiroit des rubans de (4

Iboucbe l'imita, il avoi^une peririx mor.
Ite, il la mit derrière fon épaule & la tir^

jpar deffus , difant j'ai lire cela de mon
[épaule. On dit un jour à un Iroquois que
les foldats étoient confiderez du Roi: Iç

Sauvage répondit parlant de deux Soldats

qu'il avoit vu garder les vaches ,& dit
, je

porte compaffion à ces deux Soldats qui

gardent les vaches ,
que ne vont-ils eu

I

France ils feroientles camarades du Roi.

Ils ont des Noces & des Oanfes fuperfti-
a

^ieufes ; la Danfe des hommes conltdc i
avoir une couverture fur l'épaule & à fra*

per du pied en tournant en tpnd. Les feq^t»
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Qies & les filles qui danfenc en plus grai

nombre que les hommes & les garçons

font des poAures , des contorHons , dei

cours à droit & à (gauche, en tourn^n^ ei

rond , & fe ladanc jusqu'à n'en pouvoii

plus. Elles n'épargnent tien pour fe nen^

dre belles {k leurs filles auffi , elles mec-l

;ent pour cet éflFèt des huiles d'Ours èl

leurs cheveux , elles fe barboiiillent le vi-f

fage 9 ce que Ton apelle fe mataeher > elles

£e peignent même toute latêtedepluQeurs

couleurs , elles ont des pen/dans d'oreilles A

de» colliers à pluHeurs tours qui leurpen.

dent fur le fein, des bracelets de une cein-

ture par delTus leur chçmife. Le jcveuc

d'iniUumpns pft an milieu , aflis fur un
banc, autour duquel on danfe en rond, il

bat avec un fquele^ de tortue dans la-

quelle il y a des pois , ou bien ils pnt une
petite gourde dans laquelle ils ont mis

des pois ou des petites pierres y ils chan-

tent 6c battent la meuire-avec l'infl^u-

ment > & à chaque Çhanfon on lui donne
le payement en ppnpelaipe pu en ^ueU
que autre efpece.

Quand il y a des Feilinsil n'y a pas

d'autres CuiQnieres que quelques jeunes

gens qui font nommez pour faire la mat-
inite , ils portent une mâne de bled d'Jnde

par Iç village ^ 6c les feipmes pile^u lel
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& Aïatcifres des Iroaticis» f,y
\i\ià dont elles porccnc U tarine dans ta

cabane où IcFedin fc doic faire. Quand la

viande eft cuite on la tire pour oaetcre la

farine
;
quelques An<:iens qui (è trouvent

autour du feu où ils s'entretiennent de ce

que l'on doit faire ou dire dans le Feftin ,

pcent les os & les rongent.

Je vous ai fait connoure ^ Monfetgnear^

le cara{]kere de cette Nation en vous par-

lant de Ces emplois & de fa conduite pouc

la Paix & pour la Guerre. Chaque Nation
a fon caraâere particulier , l'Anié & l'Oa-

.

iieyout font généreux , francs autant que
des Sauvages le peuvent être ; ''on peut

dire qu'ils n'ont qu'un même efprit.

L'Onnontagué e(l ner ^ fourbe , moins
généreux que l'Anic, car l'Anié lui a reu

proche Souvent fes lâcherez , lors qu'ils

alloient en guerre enfemble. Il y avoir

jtoujours plus d'Aniez tuez fur la place ^
tandis que les Onnontaguez retournoienc *

jtoûjours chez eux. Le Goyogoiiin e(l bon ,

guerrier , Tes nnoeurs tiennent plus du
Sauvage, il eft au(Ii fin & auQi rufé quç
Jes T(onnoiuouans , TOnnontaguc , l'A-

nié & rOnneyout. L'extérieur de ces deux
Nations & leurs langages eft plus barbare

qu'ils ne le font en effet ; car l'on a remar-
qué qu'ils avoient le naturel alTezbon, fa,.

file à gouverner & fort accommodant»
Tomt ///. O
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pt Hifiêlrt dis M0UfS
L'Trocjuoisen général aime rhofpiralùé.

Ik il eft bon ami ou ennemi juré ; ils

n'ont pas de lettres . U ils font accoûtu.

niez à juger des choies pat les fens & ont
fima^gination fort vive. Un vice gênerai

.des Iro^UQts qui eft la parelTe^ & de n'a-

voir aucun métier pour s'ocuper , eft

caufe qu'ils palTem le temps fur leur nat-

te couchez , fur laquelle ils font pIuHeurf

.

Songes creux > ^ quand leur imagination

e.ft échauffée ils prennent tout ce qu'iU

fe font reprefentez pour des yeritez. Je
yousairapprté, Monfcigneur, d'où viei^

l'eftime qu'ils font du Songe.

Quoiqu'ils ayent des fentiniens de co«

1ère trés-violcnis ils favent les cacher
,

ils fe difeni froidement les injures les plus

atroces , & ceu^ qui n'entendent pas 1$

langue ne iauroient connoStre s'ils fe fà-

jchent , ils confervent dans leurs cœurs

les de(;r5 de vengeance , ^ ils ont beau-

coup /^e peine à pardonner , c'eft ce qui

eft le premier mobile de toute leur con-

duite. Les particuliers ne veulent pas

avoir affaire à un autre particulier , ils

ie craignent les uns les autres. Une Çoeut

jpmployeun étranger pour demander quel-

que chofe à fa foeuc, & ainfi des autres.

TCela peut venir d'orgueil , & parce qu'ils

liç veuleiit pas être refufcz. Il n'y a pas de
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f'rocez entr'eux , les Vieillards les cermt.

ncni bien- toc ôc Ion en vienc prompce-

msnt à l'exécution , car Ton fait calTer !x

cêce à celui qui a tore , ôc pour cela on
l'accufe de forcilegc, ou quelqu'un faic

femblant d'être yvre pour le tuer. Quand-

on furprenct un larron de profcffîon , on

s'en défait bien-tôt, les parens font les*

Îiremiers à l'aecufer ôt à lai faire caiïer

a tête.

Tous les îroquois font partagez , ^'^on-

feigneur ,
par Famille ; il y en a crois prin*

cipales qu'ils apel lent la Famille de l'Oui 9^»

celle de la Tortue, & celle du Loup. Ce
xie font pas de (impies noms mais ils ont

des Fables là delTus^c'ed dequoi ils s'en-

tretiennent de ifrois ans en troi$ ^rns , dan?

des aiïemblées générales. Chaque Village'

e(l compofé de ces trois Familleis, ôc cha-

que Famille a fonClref. Chaque Chef af-

femble fa Famille pour délibérer fur les

affaires qui fe prefentenc , Se les Chefs

eux • mêmes s'aflemblent enfuite pour

prendre les dernières réfolutions , c'eft ce

efii fait que les affaires traînent en loiip-

gueur , car il faut que toutes les Nations

Toient de même feniiment. Les Onnon-
taguez ont voulu fe rendre les maures des

affaires, mais les autres Nations leur ont

hÀi voir de temps en temps qu'ils ne Té-
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toienc pas : il y a un Ordre parmi les Anidl
qu'ils apellenc l'Ordre des Nobles. Lc«

femmes en font ^ en ont voix déliberati-

ve dans les affaires *, mais elles font de la

dépenfe pour être de cet Ordre- là.

Quoiqu'ils n'ayent pas de Roi n'y de

Chef qui leur prefcrivent des Loix , ce«

pendant lorfqu'il s'agit de quelques affai-

res qui regardent la Nation , il fe trouve

une union Ci grande entr'eux qu'ils agif-

fent tous de concert en ce moment , avec

une déférence particulière que les jeunes

gens ont pour les Vieillards ou les An-
ciens. Ces Chefs qu'ils apcWent OdUne:^»

ou Odiflhems, font les plus conftderables :

ce mot même le porte.

L'on choifît ordinairement , Monfeh-

gneur ^ la cabane d'un des plus confide.

râbles , que les femmes préparent, après».

«quoi elles fe retirent ; il y en a cependant

que l'on regarde comme des Heroïnes,qui

demandent à y entrer , elles donnent

quantité de Colliers de porcelaine pour

ouvrir le difcours , & lorfqu'il fe fait qiieU

ques délibérations on demande leur fen-

timent. Ces femmes ont un fî grand af-

cendani fur les Anciens que lors qu'elles

demandent quelques grâces pour le bien

Iîublic ils ne peuvent fe difpenfer de les

eut âccoid<;r^ comme il un parti de gueice
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étok prêt d'aller en campagne , 6: que îes

femmes du Village reftafteiu feules , cette

mère de famille reprefenteroit un Collier

pour les en détourner, les apellans j4c nos

fems $ qui veut dire mes oncles d'oà vienc

que vous nous expofez à l'infulte de nos

ennemis : pour lors on change de dclTein
^

nais à moins de quelques affaires de cette

nature jamais les femmes n'entrent dans

les confeils.

Avant d'en tenir quelqu'un , un An-
cien qui aura la meilleure voix crie à plei-

ne tête , faifant le tour du Village , èc dit

ademblez- vous nous allumons le feu s^
lors qu'il s'adt d'un Confeil de Guerre il

y a quelquetois deux Condderables , qui

crient par tout le Village de toutes leurs

forces , avec précipitation , une parole

n'attendant pas l'autre , ^ difent entrez

Guerriers , entrez' Guerriers.

Les Anciens oiVles Gonfiderables étanc
affemblez , celui chez qui l'on eft , ou un
Orateur que Ton choîfit

,
prend la parole

qui explique le motif qui les a tous em^
menez. Les délibérations faites quelques»

uns des Anciens vont dans chaque famille

avertir la jeuneiïé de fe trouver en un liea

prefcrit^dans lequel ils leur communiquent
ce qui s'eft paffé au Confeil,^ fi c'en étoit

HP de Guerre, L'Orateur ayant f^û le fen*
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timent clés Anciens , fait Tavoir à la jett-

ne(îe qu'il feroit à propos de faire telle

chofe. Voyez , leur dit il
,
)cune(le » ce

que vous avez à répondre. C'ed donc là
,

Monfeigneur, cette politique qui les unie

fi bien , à peu prcs cooime tous les redorts

d'une hocloçe ^ qui par une liaifon admi-

rable de toutes les parties qui les compo-
fent , contribuent toutes unanimement au
merveilleux effet qui en refulte.

Outre ces Anciens il y a des Chefs de

Guerre. Ceux-ci qui entrent dans les Con-
seils font quelquefois afTembler le lende«

main toute la jeunefTe , & lui font le recîc

de tout ce qui a été propofé , lui deman-
dant la réponfe. Nous vous en laidons les

maîtres , leur difent les guerriers. Et la

jeunede , par une déférence réciproque

leur répond, vous en êtes les maîtres

vous-mêmes.

Les Anciens qui ont délibéré fur leurs

affaires de Guerre propofent aux guer.

liers fi ceux ci en font contens, ils chan-

tent ou font un cri d'une commune voix
,

prononçant ce mot de Ho $ qu'ils expri.

ment du fond de la gorge , & s'il y en

a quelqu'un qui n'eft pas content il ne
chante pas. ...*. .. îi ...î

Quand les jeunes gens qui ont été déjà

ayexus fe.foiu uottvcz ^u.licu qu'ils onç
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choifi , ils s'aflentblent en rond un peu à

l'écart de ceux qui leur fonc venus parler

de la parc des Anciens , ôc délibèrent en-

tr'eux fur la réponfe qu'ils doivent faire.

La déci(îon faite , la jeunelTe qui a con«

feiici à ce qui lui a été communiqué l'a«

plaudtt par le cri de Ha.

Il n'y a pas de Négoce ny de Commerça
parmi eux , parce qu'ils ne vevilent point

avoir d'affaires les uns avec les autres ,

la plus grande traite eft l'eau de vie, <"€

font les femmes qui en traitent ordinai-

rement en échange du Cador. Ils n'om

pas d'autre marché que les cabanes , ils

fe payent fîdellement , leurs mefures n'eft

autre chofe que la çueillere avec laquelle

ils mangent leuc Sâgamité, lis mefurene

leur porcelaine dans Te creux de la main ,

ils n'achètent pas de terres ; mais les hé-

ritages padent aux Parens du défunt ,
'û%

ont leurs limites pour leurs champs ^, ils

£ont des marques aux arbres avec la ha-

che , en tirant une ligne à vue & fans mé-
thode. Celui quia découvert un Lac , ou
un endroit de Pêche^ou des maifons de Ca«
ftor , en eft le maître , il marque l'endroit

& perfonne ne lui en difpute la propriété.

L^s Vieillards & ceux qui ne peuvent ou
ne veulent rien faire à la guerre & à la

cbalTe^fonc des nafTes & fe font Pêcheurs,
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c'eft un métier rôcurier parmi eux. Lenrs
nades fe font de fil, ou d orties , ou de bois

blanc, dont ils réduifent l'écorce en filet

par le moyen de la lefcive qui le rend

fort Se maniable. Les femmes filent fur

leurs genoux en tordant le fil avec la pau*

me de la main , elles mettent ce fil que
Ton pourroit apeller plutôt de la ftlfelle en
peloton. Ils ne f(çavent ce que c'eft que de

pêcher avec des filetis à flotter, ils pren-

nent beaucoup de faumons.

Ils apelletit Colliers des grains de por-

celame enfilez que les François nomment
corde de porcelaine, ils font avec ces

cordes une manière de Hosâ long 6c large,

oi\ ils reptefentent plufieurs figures. Ils

s'en fervent pour traiter la Paix , pour

£iire leurs AmbafTâdês
,

pour déclarer

leurs penfées
,
pour apaifer les Procès,

pour faire quelques entreprifes. Pour )cr-

gcr , condamner , ou abloudre e'eft en-

cote leur principal ornement , en un mot
c*eft leur or & leur argent : les jeunes

guerriers allant en f»uerre s'en fervent

comme de bracelets 8c de ceintures fut

leurs chemifes,6c couvrent tout cela d'une

belle couverture rouge , ils vont à une

lieue ou deux du Village , accompagnez
de leurs femmes , .& en fe feparant ils

Içur donnent leurs Colliers; Les femme»'
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[en fotic d'autres qui fervent à porter d^*^

jbois 6f à lier les Éfclaves, elles font ceci

d'écorce de bois bJatic d'Orties & de Ca-
tonniers. Ces porcelatnes^ viennent de la

côte de Manathe \ ce font der boargos ou

manières de colimaçons de mer qui fonc

blancs ou violets , tirant fur le noir.

Je vous ai donné , Monfeigneur , unie

idée de Tlroquois non Chrétien , vous

voulez bien que je vous parle de ceux qui

font établis parmi les François y il y en a

deux Miflîon» , Fane à la montagne ds

Montréal
, qui eft à une portée de canon

de la Ville , & l'autre ell au Saut faint

Loiiis qui en eft à trois lieues. La Re-
ligion Chrétienne & le commerce que
eectei Nation a eue avec nous par la con«

duite judicieufe des Jefuites, les a un poa
humanifez depuis trente ans. Les mœurs
de ces gens fi barbares & fr farouches ont

été adoucis fans doute par le B.iptême ,

avant 6^ après la guerre décîarée contre

les Iroquois. Ils ont fait voir des marques
d'humanité,& quand ils ont vu que les Iro*

quois leurs ennemis enabufoient, ils'onlf

fait voir que le Chriftianifme n'eft point

oppofc à la véritable valeur. • 1

1

Ces Iroquois convertis ont toujours eu
foin que leurs enfans n'entendilTént point

parler des fupecdiùons ^ des coucutnei



; !

ifi J^tfloire Jes Mànti
de leur païs , en leur faifanr fucer la l^o)

avec le laie , ils font ce qu'ils peuveni

aHn que q :and ces enfans font grands ils!

ne demeurent plus au païs de peur qu'ils
|

lie fe perdent.

Ceux qiii ont été plus célèbres parmi

ces nouveaux Chrétiens ont écé le granc!

Anié chef de cette Nation, la Cendre-

Chaude Chef des Onneyouts, Paul Capi-

faine & Chefde la Prière , & le Borgne.

Ces gens ont fait des avions & en Paix

& en guer're qui méritent que jb vous en

parle , Monfcigneur.-

Le grand Anié après avoir dompté la

I^ation des Loups , fe fît Chrétien , il ap.

prit lui-même les Prières dans les forêts

étant à la clîafîe THiver , il a Prêché b
Foi dans Ton païs , il a confondu les Prdfe-

lites des Aoglois , il a emporté contre les

Anciens qui ne vouloient pas^ que l'on

vint demeurer à Montréal , il emmena lui

feul cinquante de fes gens dont une partie

vit encore' & fort de pierre fondamentale

à l'Eglife du Saut. Il a fait plutleurs bel-

les aàions contre les Onnontouans , il

s'attiroit Tafïeâiion de tout le monde par

6 pieté & fa bravoure ; on moment après

avoir fait la prière étant à la chade en Hi-

ver , il fut tué par les Loups nos AUie£

cUns un choc imprévu.

!li
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La Cendre- Chaude étoic un des deuy

Capitaines qui gouvernoienc la Nation des

)nneyouts, il fit brûler le.Père Brebœuf

>enda^c Ton Paganifme ; mais après foa

lapcêaie il fut prêcher la Foi aux Iroquois^

lil commença par les Aniez & paccouruc

les cinq Nations iroquoifes ; fon autorité

en convertit quelques-uns» Ton éioquen-

l^e confondit les Anciens, il prêchoic le?

Difpanches dans les cabanes oà il afTem-

bloit la jeunelle. Quand la guerre fut dé«

clarée il fut avec N^onfeigneur le Marquis

de Denouville aux Tfonnoniouans , où il

fut tué combaicant geneceafement contre

les ennemis.

Paul étoit un Huron , bon guerrier 5c

fort zélé pour la Religion , Dieu l'a rc-

compenfé en lui donnant une dWt qui a
vécu comme une Religieufe , elle avoir à
i âge de treize ans l'innocence d'un enfant

& la fageffe d'une perfonne de trente , &
cfl morte vierge. Sa mère la voyant bien

faite craignit pour fa vertu ; elle convinc

avec fon mari de faire dire une Melîe
,

a6n que Oieu permit que fa beauté pâc

être altérée. L'on lient qu'il fe forma de-

puis une tache dans fon œil , Se étant de-

venue étique elle niourut en exhortant fa

Oiere à être bien confiante en la Foi , &
lailla à la Chapelle une couverture de laf-
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fecas , avec cous Tes colliers ^ bracelets ^
autres ornemens.

Le Borgne ou en Iroquois Sogaredé al

jeté mis en prifon chez les Anglois
» parce

qu'il étoit trop ami des François , il re«

grectoit en fnourant de ,ce que Dieu ne

lui avoic passait la grâce d'être marcirifé.'

Il prenoitie foin des enfans dans la Mif-

(ion» il les Cacechifoit , U les corrigeoit

J

il leur fâitbit faire les Prières. Sa femme!
ji'ctoit pas moins fervente , & elle a de.

meure prcs d'un an en {>riron chez les An*

glois avecfon mari^

f Ces nouveaux Chrétiens voyent bien

quelle différence il y avoit de la viç

Chrétienne à ^elle qu'ils menoient avant

le Bapt^n>e. îls favent:(î bien leur Reli-

gion qu'ils ont confondu les Hérétiques

,ci'pranges fur l'inyocation des Saints &
iur d'autres articles de la Fqi.

Il y a àla Prairie de la Madeleine» vis.

à- vis de Montreal,une fernme Sauvage en-

terrée , à l'occafion de laquelle l'on a réglé

les enterremen s. Les François n'ont pas

voulu laider enlever ce corps par les $au-

vages qui vouloitnt lavoir , c'étoit h
femme d'un Capitaine. Le Capitaine &C

.cette femme font les deux premiers Sau-

vages Iroquois qui ont demeuré avec les

fr^inçois, & fur lefquelles TEglife du Saut

cft
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cft fondée. Qaand elle fut: morte fou

mari fit un Feftin en forme de Tertainent,

& die aux adîftans , vous favez que nous

avons pluGcurs fuperfticions dans notre

pais touchant les funérailles ; à piefenc

que nous ibmmes Chrétiens , & que nous

fiifons prier Dieu pour les morts , je don-

ne aux pauvres tout ce qui a apartenu à
nia femmej il y avoit pour cinquante écus

de Iiardes en Colliers & autres chofes.De-

puis ce temps on donne aux femmes qui

ont fait la foiîe , & aux pauvres , ce que
ceux qui ne font pas ChrcticiAS mettent

dans la folfe avec le corps.

Nos Iroquois Chrétiens gardent entre

eux , Monfeigneur , le même ordre de
police que les Payens , mais ils ne déter-

minent rien fans l'agrément du Couver-^

neur gênerai , auquel ils viennent dire <:e

qu'ils ont conclu ; s'il l'aprouve TafFai*

re e(l décidée , s*il ne l'aprouve pas , ils

font ce qu'il leur ordonne. Cela s'entend

des afFaires dont il faut que le Gouver-
neur ait connoilTance ,car pour le refle ils

le gouvernent à leur manière ; cela facili-

te la converfion des Anciens qui veulent

fe faire Chrétiens. Il- y a un Chef de la

Prière qui préflde aux Chants , aux Offi-

ces qui fe font dans î'Eglife & à tout ce

gai regarde le culte Divin , mais il ne faif;

%m III. E
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rien fans confulcer le Père Mi(ïïonoairtf<

, Quand on fait les Mariages l'on garde

l'ordre de l'Eglife, & ces Sauvages ionc

plus fcrupuleux Air la Parenté que les Eu-
ropéens ^ car leur Parenté ne vienc fca-

Yem ':|ue d'adoption , & elle n'empêche-
roic pis le Mariage à caufe qu'ils ne font

Parens que de loin ; cependant on n'ofe

pas pader les bornes qu'ils fe font pref-

fcrits avant d'être Chrétiens
,
pour ne les

pa$ fcandalifer* Les enfans qui n'ont ja-

tnais été au païs étant plus capables d'in-

ftruâions que ceux qui ont été parmi les

{nâdelles , les Parens ont grand foin de

leur faire aprendre les Prières, &de les

er'royer 4 1 Êglife. Us ne font pas portez à

leur faire aprendre à lire n'y à écrire , à

^aufe , difent ils, que l'Ecriture ne leu:

fdonne pas dequoi vivre. Il vaut bien mieux

qu'ils aprennent à aller à la Chalîe , ou à

pêcher pour aporter quelque chofe à !a

cabane. Us font bien aifes qu'ils apren-

nent à fervir ta Mede & à chanter. Il y en

^ quelques uns qui élèvent bien leurs en-

fans , mais la plupart ont trop d'indulgen-

ce pour eux. "*c î tv'
*

.' Je vous ay dit , Monfeigneur , tout ce

qu'il y a de bon dans leur manière de vi-

vre , fa Foi n'a fait que perfeûionner cet

^tat de Sauvage. Par exemple^ ce feroit
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une honte poor un homme de porter du

boîs avec fa femme Se d'aller Travailler

aux champs avec elle. On voit pourianc

quelques maris qui font cela par humtliié

& par Pénitence i Peut être que les Iro.

quois ont en horreur cet état de femme ,

àcaufe qu'ils ont vu parmi les Nations

du Sud des hommes c{ui faifoient les fem-

mes & qui quittoient les habits d'hommes

pour prendre ceux de femme. On en void

irés- rarement parmi les Iroquois , de ils

condânnefit par la feule lumière naturel-

le cette façon de vivre.

Quoique les Iroquois foient de grands

Joufurs , cependant on eft venu à bout

de modérer cette paffion. On n'a pas eu

befoin de les empêcher de fe fachcf , cak

ils ne fe fâchent jamais en jouant , quel-

que grande que puillê être la perte qu'ils

faffent au jeu.

Outre les occafions dans lefquefles if^

faifoient des Feftins , en ayant retranché

les fnperditions, ils font quelques feftinS

pendant l'année , au premier de Mai , en
plantant le Mai devant TEelife , & lors

que quelque perfonne conhderable vient

les voir , nr parmi ce grand témoignage

d'amitié c'eft de faire Chnn^tere , oà en
leur langa.ge mettre la chaudière haute,

pour lors le Capitaine de la Prière dit le
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Bénédicité à voix haute , & quand on a

mangé il die les Grâces. On a coutume
de chanter pour fe divertir & pour ren.

dre le Fcdin plus célèbre. L'on ne voit pas

d'froquois qui ait apris de oiétiéts , il en

eft pourtant capable , mais c'eft qu'il n'a

pas de coutume. PluHeurs parmi les Chré.

tiens s'occupent à abattre du bois , tra.

vailler aux champs , à pêcher de peur de.

ire tentez de boire & de devenir ivrognes

comme les autres , mais ceux là ne font

pas le plus grand nombre. Une pierre

oe touche pour fçavoir s'ils font bien con.

vertis eft le pardon des injures. Ils font

devenus interefTez depuis qu'ils ont con-

noiiïance du commerce. Tout leur argent

& leur monnoye con(î(le en ces grains de

porcelaine, dont j'ai déjà eu l'honneur de

vous parler. La porcelaine fe trouve dans

la Virginie le long du bord de la mer,
ils la commercent avec les François lors

qu'ils viennent à Montréal , de ils ache»

ptentce qui leur convient. Je leur ai vu

un grand mépris pour l'or & l'argent qui

ne leur e(l d'aucune utilité pour traiter

avec les autres Nations : s'ils avoient Tu-

fage de le battre ou de le fondre ils pour-

loient faire des bijoux.

Ces Peuples aiment à fe parer avec

autant d'amour propre que toutes autres
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Kations du monde, ils aiment beaucoup

le vermillon , l'on en Fait un grand con^-'

merce en Canada les femmes s'en nnki,%-

ihent le vifage ; mattacher , c'eft-à-duc

f)eindre. Lors donc qu'ils fe matachettf cl-

és mettent plufieurs couleurs fur le vifa.

ge , comme du noir , du blanc , du jaune

,

du bleu & du vermillon. Les homu.es Ce

font des Serpens depuis le front jufqu'au

nez , ils fe piquent la y .^-^^t cotit le corps

auffi bien que lesO >adv \s , avec une ai-

guille ,
jufqu'au fan» Oc la poudre a fufil

écrafée fait la prennes : couche pour rece-

voir les autres ce 'eurs , dont ils fe fonc

dci figures telles qu'ils le jugent à pro-

pos , 6c jamais elles ne s'cftacent.

Ceft une maxime parmi eux , lorf-

qu'ils vont à la guerre,, de fe mattacher le

vifage avant que de livrer un combat , il»

avouent que n'étant pas martres quelque-

fois des premiers mouvemens de la natu-

re, leurs ennemis pourroient apercevoir

fur leur vifage quelque air de pâleur & de
crainte j ils fe fentent par là fofti fiex , 6c

ils fe barrent avec une intrépidité furpre-

nante. Cette Nation eft très belliqueure ,.

mais à force de faire la guerre de touces^

parts, à toutes les Nations , elle* a beaow

coup diminué. LésMariages qu'ils oiu-fair

a^ee leurs ^liibauierQ ont beaucoup cicni-

'
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tribué à repeupler cette Nation.

Tout ce que les cinq Nations peuvent
mettre fur pied prefentcment ce font

quinze cens guerriers
,
parce que la plû-

part ont été détruits dans ces dernières

guerres, ils tiennent cependant toute l'A-

mérique Septentrionale en rufpens : Les

Anglois les ménagent d'un côté , & nous

les aprehendons nous, même* Leur ma-
nière de faire la guêtre eft H particuliè-

re ,
qu'un François n'eft pas en fureté à la

portée d'un piilole;t de fa maifon lorf.

qu'il e(l dans fon habitation.

La réfolution étant prife dans leur Con-
feil de Guerre d'aller vanger leurs frères,

ils font en même-temps piufieurs partis-,

ils prennent quelque peu de bled d'Inde

pour vivre en chemin , s'embaraiTant peu

du refte
,
parce qu'ils ehadent toujours

,

marchant dans les bois où ils trouvent de-

quoi fubfiller.

Us ignorent la manière de fe battre en

pleine campagne de bled
,
que l'on apelle

Vefcrt > d'où ils découvriront ce qui s'y

palîe , ils y feront des irruptions fubites

& entreront dans les maifons, ils tâche-

ront de prendre quelqu'un , ils feront des

prifonniers ou enlèveront des chevelu-

res : cène font proprement que des coups

ide aimi^^^ ils ont porté par ce g^enre de
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guerre plus de terreur chez leurs enne-

snjs que n'auroic pu faire une armée ré-

glée \ les François ne Tout que crop ref-

ienci. Malheur donc à ceux qui tombent

enrre leurs mains , car ce font autant de

YJiftimes qu'ils immolent à leur fureur.

lis ont bien foin de leurs prifonniers

pendant le Voyage , non par un efprit

de charité ou de compaŒon , mais par-

ce (Qu'ils fe font fait un point d'honneur

d'en avoir en entrant dans leur Village

qu'ils paroident bien rigoureux. Us éloi-

gnent pendant ce temps -là toutes les

idées qui pourroient leur faire de la peine

fur la ^ufte aprehenfîon des peines qui

les attendent ; mais lors qu'ils font prêts

d'arriver c'eft une metamorplvofe biea

différente, cette aproche réveille tout- à-

coup ce que la fureur avoir afioupi contre

leur propre inclination, & rimaginatio»

iiapellant tout ce que la citiaucé leur peut

infpirer , elle fait éclater la rage qu ils a-

jvoient confervée dans leurs cœurs , car

ils leur coupent quelquefois les pouces,

leur arrachent les ongles avec les dents
,

leur rongent le bout des doigts & les leur

font brûler , leur font des ellahlades dans

les chairs avec un couteau , & fe les jet"

Itent de l'un à l'autre au travers d'un grand

feu ^ ils ne donnent jamais la vie aux pri*

^^- --"I i iMlâ
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fonniers qu'ils font dans leurs campagnes

de bled d'Inde : ils leur fcient les poignets

avec les cordes de leurs arcs
, ( ce font les

Tfonnoncouans qui (e fervent de ce genre

de fuplice plus que les autres ) on les faic

affcoir 6c on leur fufpend les pieds, liez

entre deux piqueta devant le feu, on leur

fait biûler la plante Jes pieds 8c on la lcu[[

enlevé quand elle efl bien rôtie-

Quand il y a pluAeurs prifonniers onl

les diftribuc à toutes les Nations, ceux qui

redent dans le Village qui a fait coup font

de(linez aux familles qui ont eu de leurs

parens tuez à la guerre ^ on les mène dans

les cabanes des femmes qui en ont perdu.
|

Celles-ci verient des larmes fur ces in.

fortunez,elles les reçoivent bien,leur don-

nent à manger , & penfenc leurs playes Hl

ils en ont reçu : mais s'ils pouvoient péné-

trer en même temps le fond du cœur del

ces Mégères que de fourberies n'apetceJ

Vroienc-ils pas , car tous ces bons traite'

mens n'aboutilTenc enfin qu'à facisfairej

leur vengeance.

Ces Efclaves étaw à la difcretioff de ccsl

Barbares , la famille à qui ils ont été don-l

nez d fFeie quelquefois de s'affeniblerl

Î»our délibérer de ce que l'on en fera . onl

es ntatache , on les promené en attendancl

dans le Village de cabane en cabane ^ool
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les fait chanter à l'Iroquoife, Ton s'en dU

vercir, en un mot ils en font leur jouer.

Si quelqu'un e(l alTcz heureux pour ccrer

adopcc , il e(^ feur d'avoir la vie & la padc

comme eux , autrement il e(l condamné au

feu. L'Ancien du Village va faire le cri

de mort
,
qui font des hurlemens à fai-

re dreffcr les cheveux, pour lors tous les

Chefs de guerre & la jeunclTc fe rcjouif-

feiit de la bonne nouvelle qui leur vient

d'ctre annoncée.

Auparavant que de le mener au poteau

ils lui mettent quelquefois au col ,au bras

5c aux jambes , tout ce qu'on peut trou-

ver de plus précieux,comme des Colliers

de porcelaine. Je me reprefcnte, Monfci-

gneur, cette V:dime que l'on conduit au

bûcher, comme ces holocauftes que l'on

immoloic aux faux- Dieux qui étoicnt coii«

lonnez de Reurs , on lui attache les mains

aune corde du poteau, de manière qu'il

ait la liberté des pieds pour en faire le cour

au milieu de Tes tourmens : c'ed dans cet

horrible état que s'exerce tout ce que peut

inventer l'artifice d'un Iroquois.

On aproche le prifonniei d'un grand

fericux , & on lui palTe des canons de fu-

fil tous rouges fur le corps, depuis les pied»

jufques à la tête , avec une cranquilité (î

grande que l'on ccoiroic c]ue ce feroii ua
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.Peintre qui apliqueroic des couleurs fur

un Tableau : ils font rougir ces fers le

plus qu'ils peuvent parce que l'ardeur du

feu emporte plus aifemcnt la peau.

Comnfie ces tourmens ne dépendent que

du caprice , ils ne font pas limitez dans

leur manière : les uns leur attachent l'ex.

trêmiié des nerfs à des bâtons , & tour-

nant ces bâtons ils y roulent ces nerfs

comme on fait un cordage fur un eflieu,

ce qui leur fait retirer tout le corps Se le

plier en deux d'une manière horrible
y

ils le couchent fur le dos & leur apliquent

des pierres toutes brûlantes deilus. Ils me-

furent la peine à la qualité
,
parce qu'ils

<fifent qu'un Officier doit avoir naturel-

lement plus de valeur qu'un (împlefoldat,

& qu'il e^t plus capable de faire paroître

en ce moment plus de courage j ils s'a-

charnent donc davantage après lui.
'

Plus l'on crie au milieu des douleurs

plus ces Tirans prennent de plaifir , ils

n'aiment pas qu:'un homme fe rende fi-tôt,

ils n'en font pas d'état , ils le quittent mê-

me avec chagrin j mais quand il s'agite

autour du poteau , & qu'il eft dans Te de-

fefpoir par la violence des maux qu il

fouffre , ils jettent des cris de joye , on

plutôt des hurlemens épouvencables : on

Uur enlevé la peau qui couvre le ccane»

'

I \
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dans laquelle ils meccenc de la cendre»

toute rouge qu'ils leur ^meccenc fur U
ccce.

Lors qu'ils voyenc qu'un homme com-

be comme morc , couc navré de douleurs,

ils le délienc ôc lui fbnc un habic de paills

de bled d'Inde auquel ils meccenc le feu,

ce moribond qui a encore quelque reftc

de fencimenc veuc faire un dernier efForc

pour fe fauv^r, ce fonc pour lors des cranf-

porcs de joye ;cec infortuné prie quelque-

fois qu'on l'achevé , mais ces cruels in-

yencenc de nouveaux courmens pour le

faire foufFrir. L'on a vu une chofe couc à
faic excraordinaire , que la bien-feance de-

vroic me faire palTer fous filence , mais

c'eft pour vous faire connoître jufqu'oà

peuc aller la malice & le mauvais cœur
de cetce Nacion lors qu'ils ciennenc leurs

ennemis. Une Femme qui avoic eu un de

Tes parens eue à la guerre ne fachanc plus

de moyens pour tourmencer un François^

fit rougir un fer qu'elle lui palTa dans Tu-
ne de ces parcies que la pudeur me dé-

fend de nommer : çà été, félon lecémoi«

gnage de quelque François qui avoic été

adopcé, le plus cruel fuplice que jamais

les Iroquois ayenc pu s'imaginer.

L'on ne meure pas d'abord de cous ces

foicesde coacmens que l'on CJ^ctcc à plaiii(
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*fiir t\n\ enfin ^uilî'tôtque cette vidlime

il expiré , ils lui arra^^heni le cœur ; ils

fuçent le fang , & coupent le corps en

plulîeurs morceaux qu'ils mangent. Tel
eft le çaraébere de la plus redoutable

Nation qui foie dans l'Amérique
, qui

d'ailleurs font très humains & très ge-

fsiereux avec ceux qui deviennent leurs

amis. Je fuis avec refpedl:^

• MONSEIGNEUR,

ï^.î c;|;h.i':^

tùi :s'jiHim . 4,1 "j»?^

h,l- Six iHiui:^'!' %tï^>' . \\
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Vptre très humble, &c,
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Sujets des premières Guerres avec les

JrotfHois» lî.

Intérêt des Penfles dfi Canada avec les

François, '

^Arrivée de Air le Cemte de Frontenac

de France en Canada , avec jiiêrioiéai

le grand Chef des Iroc^Hois,

Zts Onnomonans veulent faire la Paix
avec les Jro^nois.

On déclare la Guerre aux anglais dant

la Nouvelle Angleterre & la Ncu^
velle Tvrl^

.Aurionaé fait [avoir à fa Nation far
quatre Vépute^ fu'il efi de retour tu

Canada. » . '
* ^r'

Gagniegoton Amhajfaieur Iro^uois afwtfi

des Colliers,

Frife du Port Royal dans Lacadie far
les Angloisp

Converfation particulière de Mr de Frorh

tenac avec Auriouaé,

{.es Jroquois font un grand defordre vis^

à-vts de Montréal,

Tome ///, f

{Q'isf
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1% ffivoire du Mh^ys
f^€ Chevalier GHtlUnme Phis allège

ilnthec avec tomes les forets de U
[NoHvelle Jlngleterre, Il tn levé 1$

Siège avec home.

M ONSIEUR,
» »*•

< J'ai tout lieu d'admirer les avions Hé-
roïques de votre Vie , & je croi que je

ierois devenu un bon Tujet C\ la deAinée

avoit pâ iHi^e faire porter les armes fous

votre condoke
, je feiois aiïurément de-

vena un bon Capitaine puifque vous êtes

devenu d ^ fi bon General. Je ne pade pas

les Mtr^
I
o ir faire ici votre Panegirique,

rottc réputation eft trop bien établie dan^

les armées ^ le fuccez de la pataille de

Fleurtkî vous fut fi glorieufe que vous com-
jnençacesôc donnâtes lieu à Monfeigneur

(de Luxembourg d'achever une journée

qui lui acquit tant de gloire^ il reiifl[ît,mais,

(i j ofe le dire, il fuivit vos pas & ne fit que

terminer ce que vous aviez fi bien com-

mencé. Vous, Monfieur,qui êtes fi ac-

coutumé à des guerres d'Allemands, d'An-

glois &: d'Hollandois, fouflPrez je vous prie

que je vous parle de celle des Iroquois,

p'eft une Nation dans l'Amérique fort il*

)u(lreçar !i bravoure.



Les premiers François qui s'établirent

Jans le Canada furent quelque temps fanf

avoir guerre contre les Iroquois. La nou^

yeauté des marchandifcs de France attirât

infeniîblement cette Nation, comme plu-

ficurs autres nos pîo^proches voifms. Les

Iroquois Onnontaguez nous reçurent avço

plaifir chez eux , nous y fîmes même urt

Fort garni de petites pièces de canon ,5ô

des Millionnaires comtnencerci .à y plan-î

ter la Foi. *
'v

'':'

Mais comme ce vafte continent occupei

quantité de Nitions dont les langues font

toutes difFerentes,cerie divcrfiié de moeurs

&: decaraderes d'cfprit excitoic foi'.venc

de la jalou(k & de l'amcipaïsc parmi lousf

ces Peuples lors qu'il s agilToit dit quelque

intérêt, j i^m' . -^
. < v p

Les Anglois' qui demev.uCienî aax e*'ï.

virons de Qaebçc furent nos premiers

j

c'étoit une Nation polie pour qui les Iror

quois avoient une a* .(îon naturelle. Lî
grande étendue de c jile qoe pofrecloit la:

Nation AlgonKine au Nord du fleuve de

faint Laurent, dontioit d'autant pKisd'oni-

brage aux Iroqj : que les Aigonicins

luoient beaucoup plus de Cafter Se d'au-.

très animaux depuis qu'ils avoienc rura2;e

des armes à feu , nous trouvions de l'a*

Vârntage de traiter avec nos voiiîns Tans

F 1
i
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ffiflolu des Mcênrs
aller courir chez les Iroquois qui demeu:
roient à plus de deux cens lieues de Que-
bec. Ceux ci conçurent aifemenc de la ja.

loufie contre les AlgonKins qui ne s'en

embarailbient pas autrement ^ les repro.

ches fe firent audi-iét de part & d'autre,

des paroles on en vint aux eflTcts , en un
mot la guerre fe déclara brufquemeni en-

tre les Iroquois & les Algonkins ; & les

François fe trouvant enfermez en la que-

relle des deux partis furent obHgez de fe

mettre fur la défenftve. Les Iroquois de

leur coté ne balancèrent pas à faire la

guerre aux François. Plufîeurs perfonnes

de Gondderation qui avoient emmené des

domeftiques de France à leurs dépens s'o-

poferent à tous les aéles d'hoflilité des Iro-

quois , & toutes les familles contribuant

alternativement à la culture des terres les

armes à la main lorfqu'il falloit travailler

à la campagne, ^ > -.':n

Je paiîe, Monfieur , fous filence plu-

Ceurs mouvemens de guerre qu'il y a eu

dans ces premiers étabiifTemens
,
pour ne

pas m*engager à raporter fur tout ce que

i'ai dit de Monfieur Champlain dans mon
Hiftoire de la Nouvelle France.

Jamais Nation n'a été plus fidelle aux

François que les Algonkins , mais la pe-

tite Vérole qui fe répandit dans le pais à

M i
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l'arrivée de quelques Vaideaux, caufa unq

grande defolation parmi cette Nation , lo

Canada eût été pour lors fort à plaindra

Ç\ SaMajel^e n'y eût envoyé le Régiment .

deCarignan. Encffet, Meffieurs deTraft

& deCourcelle terminèrent heureufer^ient

.

la guerre en moins de deux Campagnes»

La Paix ayant été conclue en \6Î^6* Vox\

réforma ce Régiment qui s'écabiit dan^

le pais , la Colonie devint par la condde-»

lable par tous les Mariages dcsiioldats^

pludeurs OfHciers
^ qui aimèrent mieus^

relier dans le pais que de s'en retournei

en France.

Les Iroquoi? fn Paix avec nous allèrent

porter la guenc chez toute? les Nations

avec qui nous n'avions pu encore faire al-

liance , ils étendoient par là leur chalfa

pour pouvoir commercer avec les Fran-

çois, & à mefure qu'ils faifoient des pii-

lonniers ils les faifoient Efclaves, ou ily

fe marioientenfemble.Ceite Nation s'aug-

meniant infenfiblement par là devint fi

fiere qu'elle iiifultoit toutes les autres,

même les François qui commençoienl à
faire des découvertes chez elles.

Les Angiois qui avoient pris fur Itfs

Hollandois 5 dans la Nouvelle Ffollan^le^

Manathe & Orange , firent amitié avec les

IiQauois^qui font biraucQUp p^>^i^ prés di:



<'S filfloire des Mœurs
la Nouvelle Angleterre que de la Nou-
velle France. Les Anglois ne pouvoicnt

pénétrer jusqu'aux Nations qui devinrent

dans la fuite nos Alliez , ils engagèrent les

Iroquois de faire chez eux toutes fortes

d'incurfions pour enlever leurs Pelleteries,

ou pour chader indifféremment fur leurs

terres. Toutes ces Nations que nous avons

nommez dans la fuite du mot gênerai

d'Outaouaks, firent alliance avec les Fran-

çois 'y ils nous demandèrent main forte &
prétendoient qu'étant maures fur leurs

terres ils ne vouloienc pas que les Iroquois

yinfliem y chader»

La Chaffe eft pour aitifîdire depuis que
les François font établis dans le Canada

,

le premier objet de toutes les guerres en-

tre les Iroquois & tous nos Alliez
,
parce

les Iroquois font fort bornez , il y a très-

peu de Pelleterie dans la Nouvelle An^
cleterre, moins encens au Sud du côré de

la Caroline, la Pinfilvanie,& la Viiginie,

dont les Indiens font fous la piotedion

de l'Angleterre.

Monsieur de la Barre
,
pour lors Gou-

verneur, ayant arrêté toutes les aétes d ho-

ftiliré des Iioquois fur nos Alliez ^refoluc

de leur aller déclarer la guerre en 1684,
le fejour que fes Troupes furent obligez

de faire aa Fof t Frontenac ^ dans le Lac
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Ontario , pendant fix fcmaines , païs ex-

trêmement marécageux , caufa beaucoup

de fièvres , & Ci je peux me fervir de cette

expredion Mr de la Barre fut plus heureux

que fage. En efF:t , il renouvella la Paix

avec les Iroquois qui n avoient pas trop

envie d'avoir la Guerre , & il fe retira

adroitement avec fa petite Armée , acca-

blée de Fièvres & de maladies.

Monfieur le Marquis de Nonville re-

leva Mr. de la Barre en i6Sf il crût qu'il

écoit dangereux à la Colonie de foufFcir

que la Nation Iroquoife s'agrandit chaque

jour , il avoit porté le fer & le feu à plu4

de cinq censlieuè's delà, dans le MiŒtîpi,

chez des Nations que leloignemenc avoic

empêché de faire alliance avec nous. Tous
nos Alliez é:oient fort intimidez de cet

agrandiilement
,
parce que les Iroquoi$

fufciroicnr contr'eux chaque peuple qu'ils

avoient fournis ; ils lenoient nos Alliez

dans une d grande contrainte que ceux-ci

n'ofoient pour la plupart venir à Montréal,

Monfieur de Nonville prit donc des me-
fures pour détruire entièrement la Nation

Iroquoife, il fit mainbafle fur quantité de

Chefs de guerre qui s'étoient iiouvez au
Fort Frontenac , dont on en envoya quel-

ques uns aux Galères de Marfeille. Il alla

çhçz eux en pecfonae avec des Troupes



j8 Hi^otre des Aftiturs

d'un décachemenc de la Marine que le

Roi luiavoic donné : il tomba nialheureu-

femenc dans une Embufcade de cinq cens

Iroquois oi\ il reçût un ruds échec. Il l'a

força cependant & il brûla tous les Vil-

lages des Tfonnontouans , ravagea leurs

campagnes de bled, & les hommes, fvm»

mes & enfans furent trop heureux de (^

jetter dans des pais inaceflibles pour leur

fureté.

Les Iroquois frapez d'une telle irru*

ption ne penferent plus quVi tromper les

François, ils profitèrent d'un contre-temps

qui arriva à la Colonie. La Rougeolle que

des Navires de France avoir aporté, nous

mit hors d'état d'aller avec un détache-

ment de huit cens hommes chez les Aniez

qui font nos plus proches voifins : les Iro-

quois envoyèrent des Ambadadeurs en

1688. à Mr. de Nonville pour traiter de

la Paix. Ced une maxime dans ce païs lors

que Ton vient parler de Paix
,
plufieurs de

Ja Nation partent en même temps fans

confequence , foit pour fe trouver à la

Paix , foit pour commercer. Us vinrent au

nombre de quinze cens, & attaquèrent à

Timprovifte le |. Août léSp. la Chine,par-

tie Méridional de Tlfle de Montréal , où

ils ravagèrent trois lieues de païs , enle-

vèrent quaniicé de prifonniei's^ tuèrent y
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fnaiTacrerent tout ce qui parue devant eux,

nieccanc nicnne des Femmes à la broche

qu'ils firent rocir , &c exerçant des cruau-

tez inouïes que labien-feance m'oblige de

caire^ Ils firent encare une autre ircuptioa

au mois d'Od^obre au bas de cette lile,

qu'ils ruïnerenc après avoir fait ptufieur»

prifonniers. Telle était la fituation de la

Nouvelle France quand Mr. de Nonville.

fut rapellé en France pour être fous Gou-
verneur de Monfeigneur le Duc de bout"

gogne , flc Mr le Camte de Frontenac le

releva le ii. Odkobre 1689.

Une Colonie eft heureufe lors qu'ell'

eft gouvernée par un Chef qui ne regarde

que l'utilité & la félicité publique : ceux

que Dieu a choid pour prendre fous lui le

gouvernement des Provinces , &c que la

Providence a placé fur la cêce des autres

hommes, doivent fe faire aimer des peu-,

pies, parce que leur grandeur ne confille

pas tant au pouvoir qu'ils ont de leur com-
mander

,
qu'aux moyens qu'ils doivent

prendre de leur être utile^.

Il eft difficile, Monfieur , de vous ex-'

primer la joye que relTeniit la Nouvelle
France lors que Mondeur le Comte de

Frontenac rentra cette année dans fon

gouvernement, audi étoic-il foahaité de
toutes les Nations. _ . .

.- .
.
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ti'tjtoift des ÀifÈHti

Les Sauvages Alliez des François qnf

«voient pris leurs ituerêcs contre les ho,
quois i dèmearerent dans une efpece de

letargie depuis le fiiccagement de la Chi.

Ae V les habitans enlevez & la plus belle

côte du païs entièrement ruinée , avec un

adoupiflement univerfel de la parc dîes

François , donnèrent lieu àr toutes ces Na.
tions de ptendre dans la fuite d'autres

mefures pour n'être pasr la vtâime des

Iroquois.

La Durantaye Capitaine d'une Coin,

ptignie d'un décachemenc de la Clarine

qui cooimandoità MichilimakinaKjàtrois

cens lieuè's de Montréal, s'aperçût bien de

ee refroidiffemcnt , il dépêcha à Qi?cbeo

Joliet qui négocioit en ce païs
,
pour in«

Sornner le nouveau Gouvetneur que l'on

actendoit de France , de toutes les démar-

ches que les Sauvages faifoient pour faire

la Paix.

Les Ouràouaics & les Hurons furent ley

premiers qui voulurent prendre leur fu^

reté , ils avoient trop de pénétration d'ef.

prit pour fe lailler tromper , & les liiefu-

les julles qu'ils prennen r ordinairemenr

dans leurs affaires, les mettent fouvencà

fabri des incidens qui peuvent arriver.

Joliet arriva à Québec fur la tin de De-

Cambre iia fUrpnfe de Mr de Frontenac
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ne fut pas moindre de voie entreprendre

i, un homme un Voyage de cette conie-

quence^ qu'il fut obligé de faire partie e^
ca notpartie fur les glaces , accompaené
feulement d'un autre que des nouvellep

qu'il lui aportoit : en effet les changement
de Gouverneurs font fouvent changer

de face aux af&.ires d'un pajis éloigné dp
fon Souverain.

Monfieuc de Frontenac refoluc des le

même temps de le renvoyer à Michilim^-

Kinak porter fe^ ordres a la Dutaixtaye,

èç fa parole aux Sauvages^ pour les détour-

mer de leur deiTein & leur donner avis dei

diiFerens partis qu'il envoyoit contre les

Anglois pour commencer la guerre con«

tre eux , te les faire repentir de tous le^

maux qu'ils nous avoient fufcité , à eux&
à nos Alliez : mais les nouvelles que l'on

eue que les^ Iroqaois chaiToient fur le che-

min , fut <aufe qu'il ne partit qu'au Piin«

ten;ips après la fonte des glaces.

L'on détacha pendant l'Hiver trois par-

tis : le premier devoir fe faire à Montréal;
pour aller du coté d'Orange» Le fécond

le formoit aux Trois Rivières , & dévoie

faire fon coup entre Bafton & Orange,
Le troifiéme qui partoit de Québec , dc«
voit côtoyer le voitinage de Ballon.

Ils r^ilfliient tous ^ on eût d'abor4 i^

s



il Kiftoin dit Afœkrs
nouvelles 4e celui de Montréal , mais atu

paravant que je vous en faffe un détail

plus au long )e vous dirai, Monfieur, qu'aa

Îretnier Voyage que fit Mr de Frontenac

Montréal à ion retour de France , il fit

partir un Convoi pour le Fort de Catara.

sou y ou de Frontenac
,
pour tâcher de le

ravitailler, & le mettre hors d'infulte pen-

1

dant tout l'Hiver. Quatre Iroquois qu'il i

avoir ramené de France avec Auriouac,

un des plps çoniidera,bles Chefs de leur

Nation,partirent prefque en mê^me temps.

Je vous parlerai lîbuvenx de ce Chef ^ il

tpoh un des principaux fujets de la guer-

re. On en attira pluueurs au Fort de Fron-

tenac fous prétexte de Paix & d'un Feftia

d alliance,qui eft la manière dont on traite

les affaires av^ceux , où ils furent arrctezf

au npmbre de quarante , que l'on envoya

en France aux Galères , mais le Roi qui

fut informé dans la fuite de cette aé^ion

les 6t repaffer en Canada. On avoir lieti

de fe flâter que la Paix fe feroic aifémeml

avec les Iroquois des lors qu'ils apren-

droient des houveliçs d'Auriouaé ,
pour]

qui cffcôivéroent les cinq Nations pre.

noient un intérêt commun. On le ména-l

gea pendant le fejour qu'il fît avec lesl

François , & il gagna aiïez fur lui pour o»{

jblier les mauvais traitemesis qu'il àvoiil

rejûsf

'I ' -

.. ^

i
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reçus pendant fon efclavage. Il engagea

lui-même Mr. de Frontenac à des confia

dences particulières , & ce fut de fon pro-

pre cnouvecDenc qu'il lui infpîra de tair>!

partir Tes quatre Députez vers la fienne

avec mt autre Sauvage qui étoic venu en
Ambadade. Son delTcin écbit de faire aver-

tir fa Nation de fon retour , de l'obliger

d'envoyer quelqu'un falucr le Comte de
Frontenac leur Père qu'ils avoient perdu

depuis Cl long temps, Bc de le remercier

en même temps des bontez qu'il avoit eu
pour eux en les faifant délivrer des Gale*

res, chargèrent ces quatre envoy/^z de fes

Ordres. Ils revinrent à Montréal le neu-
vième Mars avec Gagniegoron ^ ils y gar-

dèrent le (îience » mais aux in(!antes (olH.

citations du Chevalier de Callieres Gou-
verneur de cette Ville qui les preflà de
parler , ils lai prefenrerenr iix Colliers de
porcelaine.

Premier C o t l i e r.

Il marquoit le fujet de leur retardement
caufé par l'arrivée des Outaouaks aux
Xfonnontouans yil difoit que des Efclaves

Iroquois y avoient été rendus au nom de
neuf Nations difFerentes, fans que les Hâ-
tons de MichilimaKinak eudent aucune
pict dans cette négociation. Les Iroquois

escient invitez à fe rendre au mois de Juia
Tmc JJI, G
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k ufi Heo certain

,
pour meccre la dernîerï

main à la Paix donc ils venoienc porter 1^

parole »& y recevoir encore vingt- fix au*

très Efclaves. Gaeniegoton ajoAtoic que
;(C'étoic ainG qu'il faloit faire les chofes Ior$

qu'on les vouloit acheminer à une bonne
union ,& venir foi- même parler d'afFaire$

ikns s'en remettre fur d'autres que de fa

I^lation.

Deu^ie'^e Coliibr*
Il témoignoic la joye que les Angloîs

& les cinq Nations Iroquoifes avoient e()

d'apr^ndre le retour d'Auriouaé , cfci'ils

liomment le Chefgênerai de toute la Na.
fion îroquoife.

ThoISIE'MB CpLLIEfL.
'

Il parloit de la parc de l'Onnohagué au

pom des cinq Nations •, il y redemande le

f»romc rétour d'Auriouaé , voulanc qu'il

bt accompagné du porteur de fa parole

,

^e quelque? Sauvages qui étoient reftez

volontairement parmi les François , & de

|iou6 ceux qui étoient revenus avec lui de

France, que leur retour fe fit avec lui fur

les glaces afin qu'ils virent enfemble \t%

inelures qu'ils avoient à prendre. Il ajoû-

toit qiae l'on avoic retire à Onnontagué

pus les prifonniers François qui étoient

en diverfes bourgades,& que Ion n'endif-

pofecoit que fur ce que dirpip Auripuaé ^
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(^uathib'mb CoLLrÉH; i

Il s'adrefloic au Comte- de Frontenaa

.

Vous dites Ofiêmiç , mon Pero , que vou»

de(îrez redrelTer l'arbre de la Paix que

vous avez planté dans votre Foct ^ voila

qui eft bien. Mais

,

C INCijJ I b'u B* CoLtiEA.
Ignorez-vous -qu'il n'y a plus de feu de

Paix dans ce Fort
»
qu'il eft éteint par le [

fang qui a été répandu ^ les places où l'on

tenoit le Confeil en font toutes ronges, on

a gâté ce lieu par la tromperie qu'oti y a

faites y on a glté la terre à'Onneyout ( c'ed •.

un Village à dix lieues au defîus du Fort )

par les prifonùiers qui y ont été faits par ;

furprife , on a gàcé la terre des Tfonnon*^ >

touans par le ravage que les François y

.

ont fait.

Racommodez tout cela il tous fera H- *

bre de placer le feu de Paix& des bonnes
affaires ailleurs qu'où vous l'avez mis,
car on l'a jette hors de ce lieu. Mettez- le

fi voas voulez à Onfaguentara ( c'eft un
lieu au delà du Fort ) où fi c'eft trop loiii'

vous pouvez choifir la Galette, où The.
ganifforens vous viendra trouver ( c'étoit

un Chef fort eftimé de Mr de Frontenac, -

pour qui il avoit de Taffeélion) vous pour.

rez vous y faire accompagner par autant

de moade> qu'il vous plaira , ^ moi de 1

G A
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même. Aa refte, mon Père Onêntiê» Vous
avez fouetté vos enfans bien feveremerii,

vos verges étoient crop piquantes & trop

longues , après m avoir ainH traité vous

FDuvez bien juger que j'ai maintenant de

efprit. Je vous répète que moi Onnon-
taguez fuis roaicre dès prifonniers , apla-

niuez les chemins de chez vous à la Ga-
letce & du côté de Chambli.

Sixie'me Collier.
Il avertit quil y a un parti de vingt

hommes en campagne des le mois d Odbo-

bre contre vous
, qui'ne doit faire coup

qu'à la fonte des néges : il promet que (t

il fait des prifonniers ils en auront loin,

& prie que fi nous en faifons de notre cô-

té nous les confervions pareillement.

Il ajouta encore ces paroles
,
j'avois huit

ptifojsniers pour ma part de l'alFaire de la

Chenaye proche de Montréal, j'en ai man-

gé quatre , Se les quatre autres ont ici la

vie. Vous avez été plus cruel que moi,

ayant tué douze Tfbnnontonans à coups

<le fufil y vous avez mangé Les trois autres

qui redoient en vie , fans la donner à pas

on^vous eu/Eez pu la donner à un ou deux;

c'eft pour cela que j'en ay mangé quatre

autres
,
pour vous faire voir que vous êtes

plus cruel que moi. Je ne fçai pas ce que

tes Onneyouts , avec qui j'étois allé ea

iti.



pierre y auront fait des Pran^t capcifi^

qui leur font échus en partage.

La Harangue finie te Chevalier de CaU
Keres demanda à cet Ambafîadeur fi le Pe<^

tt Milet Jefuite qui avoit été pris au Fore

de Frontenac vivoit encore > 11 répondie

qu'il vivoit lors qu'il étoit parti du paît

il y avoic vingt- huit jours.

On lui demanda de plus d'oà vient que
les Aniez étoient venus en guerre contre

nous ) Il répondit aue quatre- vingt dix

Loups Sauvages » Alitez des troquots , a*
voient fait un parti dans lequel ils avoien»

engagé quelques Aniez Se quatre Onne-
youcs, mais que Ton avoit fait cooiir après
les Aniez. Quand on fe trouva dans,un>
endroit où les deux cheminsrd'Orange flr

de Corland fe Teparent^ l'on |ugeaàpro«
pos de prendre cette derni<?re rout<$.

Lors que l'on fut à deux liouës de Cot-*
land, le grand Anré Chef des Iroquoisdn
Saut fit une Harangue

,
par laquelle il en*

couragea tout le monde à faire Ton devoir»
Les fatigues extraordinaires que nous a^
vons foufFertes ^ans notre voyage y leur
dic.il, ne doivent pas rallentir en nous no*
tre courage , il fufin qtie nous foyons àe9
hommes, il faut nous venger des iniuret

^ue nous avons reçues des Iroquois , à h
loUicitation des Anglois , & les Javer danii

G I
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le fang cle ces perfides. Ce Chef écoïc fani

contredit le plus confidecable de (a Na.
tton y honnête homme » plein d'efprit , de

prudence te de cœur , & capable des plut

grandes entreprifes.On trouva un moment
après quatre femmes Sauvages cabanées,

qui donnèrent toutes les lumières necef.

faires pour l'attaque de la Ville. L'on con-

tinua le lendemain la route& l'on envoya
à la découverte un Canadien & neuf 5au<
t'ages : on arriva enfin' fur les onze heu.

res du (bir à la vâe de Corland » & quoi

que l'on eût remis l'attaque fur les deux

heures du matin , le froid les obligea de

lie pas ditferer davantage. Cette Vule fait

une efpece de quarré long oi\ il n'y a que

Jeux portes , ^une vis à- vis de laquelle

étoit notre parti , ^ l'autre qui conduit à

Orange y
qui n'en eft éloigné que de Ç\%

lieuës. Saint Hélène & Mantet dévoient

entrer par la première que ces femmes

avoient dites ouvenes, d'Hiberville &
Monteffbn, ay^c un autre détachement,

prirent fur la gauche pour fe rendre mai.

très de celle d'Orange , qu'ils ne purent

trouver. On garda un profond filence iuf-

qu'à ce que les deux Commandans qui

croient entrez dans la Ville l'eufTent re-

connue : le cri d'attaque à la Sauvage le

it retentir tout à coup. Mantet à la tête
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d'un détachement attaqua un petit Fort

où la garnifon fe trouva fous les armes ^

il fît mettre le feu à la porte , y entra , 6c

fie pdfler au fil de Tépée toute la garni foir.

Le feu étoit d'un autre côté dans la Ville^

& le fang y couloit avec profufion pat le

malfacre gênerai de tous ceux oui la dé-

fendoient. On voulut épargner la maifon

du Miniftre pour en tirer quelque con-

noiiîance , mais il fut tué & tous ces pa-

piers furent brûlez avant aue l'on pût la

reconnoicre. L'on envoya lommer le len-

demain Cendre Major de la Place y
qui

croit chez lui de l'autre coté de la rivière,

il voulut faire de la refi(lance , mais com-
me on avoir réfoln de ne lui faire aucun

mal en coufideration des bons fervices

qu'il avoir rendus autrefois à des François^

d'Hiberville ^ le grand Anié lui promi-

rent bon quartier, l'alTurant qu'on ne loi

feroii aucun tort; il Os rendit fur leur pa-

role , il les régala & vint avec eux trouver

les Coromandans qui étoient dans la Ville.

L'on acheva de brûler toutes les maifons,

à la referve de celle de ce Major & d'une

Veuve chez qui on avoit mis Montigni
qui avoit été blelTé de deux coups de per-

tuifane dans le corps & dans le bras, parce

que l'on vouloir ôter occafion aux Sau-.

vages de s'enivrer, ce qui leur arrive dana
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pareilles occafioni. L'on donna la vie i

cinquante ou foixance Vieillards » femmes
et, enfans , qui s'écoieiM fauvez à la pte-

miere fureur , de l'on épargna une tren-

taine d'Iroquois aufquels l'on fie connot
tre que l'on n'en voutoic qu'aux Angloit.

Cetce perte monta à plus de quatre cens

niille francs.

On actendoit avec impatience le retour

«les Partis des Trois Rivières & de Que«
bec , dont l'on n'eût des nouvelles que

long, temps après. Des que le Fleuve fut

libre Mr de Frontenae refolut de renvo.

yer quatre des Sauvages qui avoient a-

porté les Colliers que Gagnieeoton avoit

prefenté à Montréal. Ils partirent & fu.

rent accompagnez du Chevalier d*0 Ca-

pitaine réformé r Aurioiiaé chargea Tes

gens de huit Colliers qu'il prononça lut-

même. ^

Lb PrBMICR CotlTBR*
£ft pour efluyer les pleurs des cinq ca.

banes ( ce font les cinq Nations Iroquoi-

fes) & leur faire fortir delà gorge ce qui

pourroit y être refté de mauvais fur les

snéchantes affaires qui fe font paffées,&

pour laver le fang dont ils font couverts.

Le II. CoLiiBRf orvisB' bw dbux.

La première moitié eft pour leur té-

moigner la joye qu'Auriouaé a eue d'à-
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Mcndre que les Oataouaici onc p' ii« de

remener aux Tfonnoncouans les pr lun-

niers qu'ils avoient \ l'autre moitié pouf

leur dire qu'il e(l bien aife qu'ils Tayenr

averti de dire à Onomio qu'ils avoicnc re-

commandé à leor^ gens qui écoient partit

des l'Automne pour aller en guerre , de

conferver la vie aux prifonniers qu'il»

pourrotenc faire Tnr les François , & que

Onontio lai a promis de Ton côté que fi le»

François en faifoienc quelques-uns de»

leurs ils en uferoient de même
,
jufqu'à

ce qu'il eut léponfe des gens qu'il envo.

yoic aux cinq Nations.

Le Troisir'mb Colliek.
Remercie les cinq Nations d'avoir eni

voyé prier Onontio de le renvoyer avetf

fes Neveux fur les glaces , 8c les prie de

mettre tous les prifonniers François entre

les mains des Onnontaguez,-ann que fi

les afFaircs s'accommodent ils les puiflent

rendre.

Lb QuaTRIe'mB CotlTER.
E(l pour leur dire qu'il voit bien que

ils l'ont oublié auflibicn que leur an-

cien Père Onontio » pais qu'ils n'ont pa»

envoyé de Condderables le chercher , 6c

pour parler à leur Père , & qu'ils lui au^

loient fait plaiiir d'en envoyer feulo''

ment un*

À
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1

1 fî;

Eft pour dire à toutes les Nations qn'ij

defire voir des Confîdetables à Montréal
^

qu'i) eft connme un homme ivre & qui a

perdu refpcit de voir qu'ils n*envoyent

perfonne pour le chercher , & qu'il fou-

haiteroit que ceux qui avoient accoutumé

de faire les araires avec lui ^ vinffent afin

qu'ils puIFent connoicre la bonne volonté

C[\i0nontio a pour toute la Nation ,& les

bons traiiemens que lui ^ fes Neveux en

ont reçus depuis qu'ils lui ont été remis

entre les mains en France.

Le Sixje'me CoLifER.^
Eft pour lier les bras des cinq Nations,

afin d; les attirer à Montréal,& qu'aptes

cela ils le ramèneront avec eux.

•^ Le Septie'me Collier.
# Pour leur dire que c'eft à fa priete que

Onontio a envoyé pour accompagner fes

gens un des plus confiderables Officiers

qu'il eut,& qui même eft fort connu par-

mi eux. Que ce Collier eft auflj pour les

exhorter à ne point écouter les Anglois

qui leur ont renverfé Tefprir, & à ne point

fe mêler dans leurs affaires , n'y être en

peine de ce <\\i Onontio a commencé à les

châtier
,
parce que ce font des Rebelles à

leur Roi légitime que le grand O^^^/is

protège
,
que cette guerre ne les regarda



point » ce qu'ils peuvent bien connoîcre,

par ce que les François ont fait en enle-

vant Corlard, où ils n'ont fait aucun mal

aux gens de leur Nation qu'ils ont touf

renvoyez, fans même en vouloir remmç.
ner de prifonniers.

Le VIII. ET Dernier Collier.
Eft pour dire que lui Auriouaé eft frerf

de tous les François^mais parciculieremeni

de Colin qui eût un très grand foin d eut

pendant leur Voyage de France êc depuis

leur recour en ce païs , & qu'ils ne lonK

tous deux qu'un même corps ,& que ne

voulant pas les aller trouver qu'ils ne les

viennent quérir
^ quoi qu'il foit en pleins

liberté de le faire. Il fe iepare en deux dC

leur en envoyé une ipoitié pour les enga-

ger de le venir trouver en toute aHuran-

ce puifqu'ils feront aufli libres que lui ^

,

qu'il ne veut pas quitter fon père auquel

il veut être toujours uni , qu'ils prennent

donc courage éc viennent à Montréal oA
ils le trouveront avec Ottontio » qui con-

ferve toâjours pour toute la Nation &
pour lui la même amitié dont il leur a
donné tant de marque pendant dix années.'

Gagniegoton ne fut pas du nombre dei

Sauvages qui retournèrent à leur païs, 1q

Chevalier d'O étoit accompagné de qua.

Y% François ^ de Colin
, qui avoit fecvi
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.d'Interprète à Mr de Frontenac dans U
Voyage de France»& depuis Ton arrivée

en Canada. Le Chevalier d'0 n'étoit char*

gé d'aucune parole pour les Iroquois , il

ji'avoit ordre que de fe trouver aux Déli.

berations que Ton prendroit fur ce qu Au-

riouaé leur mançloit , apuyer la négocia-

tion de ces gens- ci (ans y entrer lui-tnê-

me , & être témoin de tout pour en faire

un fidel raport.

L'on n'eût aucune nouvelle certaine de

lui depuis Ton départ y l'on aprit par \t%

Anglois qui vinrent l'Automne adieger

iQ^ebec , que les Irpquois pour leur mon-

trer qu'ils ne vouloient aucun accommo.
dément avec nous l'avoient conduit dans

la nouvelle YorK y êc qu'il y écoit gardé

fans qu'on lui eût fait aucun mal.

Monfieur de Frontenac envoya en mê-

me tems à Miûbilimai^inalc Louyigni Ca-

pitaine réformé, pour y relever la Duran-

taye , avec Perrot qui étoit cbarge de pre-

fens 8c des paroles
,
qu'il adrelToic à toutes

les Nations d'enliaut , il devoit le$ diiTua-

der de TiîLUiance qu'il négocioit avecl'I-

loquois 6c l'Anglois
,
qui étoit prefquç

conclue.

Louvigni étoit accompagné de pent qud.

tante- trois François voyageurs & de (ixl

Sauvages; les Frftn^oisallQieat chercher



HT/

nae dans le

fon arrivée

n'écoic char.

Iroquois , il

er aux Déli<
|

Lir ce qu Au-

la négocia-

crée lui- me-

)oar en faire

e certaine de

april par les

mne afficget

uc leur mon-

\ti accotntno-

conduic dans

y étoit gardç

1 mal.

voya en rre-

.ouvigni Ca-

er la Duran-

arge de pre-

lîoic à toutes

|oit le^ didua.

ioit avecl'I-

éioit prefqu9

& Maximes des îrcifttoif» jf
^« Pelleterie qui leur aparçenoic^qu'ils n a«

soient pu emmener ici bas les années pre«

,cedentes à 4caufe de la guerre, D'Hoda
.Capitaine 5c la Gemeraye Lieutenant ^

aulu reformé^ eurent ordre de les accom*
pagner avec trente hommes iufqaes aus

Calumets »à foixante lieues de Montréal,

^iîn de raporter des nouvelles de leur paf«

fage , n'y ayant plus de rifque au delà de

ce àtiiJQM, Ils paLtirent de Montréal le

vingt deux Mai, & firent alte douze jours

après à trois lieues au devons d'un endrok

Aommé les Chats , à l'abri d'une pointe

qui avançoic fort au large dans la Rivière^

d'où iU découvrirent ,deux canots d' Iro-

quois qui paroijToient au bouc de la pointe*

Louvigni & d'Hofta refolurent d'y en-

voyer trois canots de dix hommes cha-

cun , & que foixante autres iroient par ter-

re povir les prendre de tous cotez. D'Hoda
& la Cemeraye ^'embarquèrent dans les

.canots , & Louvigni dévoie conduire Cjcux

qaialloient par terre. Les crois canots ar-

liverenc bien toc où écoient les Iroquois,

qui firent fur eux à bout portant une dé-

,charge de moufqueterie : il y eut d'abord

quatre hommes de tuez, il n'en reda que
deux qui ne furent pas bleilez dans le ca-

not/de la Gemeraye, qui vouloit abq^dec

le prerpier , ainÇ ils /urçni obligez de re«-

Tomc m. H
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vtmt i. rendroic où ils ayoient laiffé lef

autres canots.

D'Hofta outré de fa retraite , & louvl-
gni au defcfpoir de la perte de fçs gens

,

S'écant mis à la têce de cincpante pu foil

xanre homoies , donnèrent par terre tête

baidée dans l'cmbufcade des Iroquois, qui

après une première décbarge , & ne pou.
vant enfuite foûcenit le choc des François

s'embarquèrent ftyec précipitation , après

jayoif eu enyirpn «rente hommejs de tuez,

fans ^compcer plufîeurs bleflez à mort

,

quatre ptifonniers , deux hommes & deux
femmes , 4onc l'un fut mené à Michilima-

kinak ,
qui fut m^n^gé jp^r les Hurons &

OutaouaKs^ & l'autre fut conduit à Que-
bec od il fût donné à Auriouaé. D'HolH
revint à Montréal apré.s le Combat , ôc

JLouvigni continua fa route.

L'on eut peu de temps après des nou-

velles de l'expédition faite par Hortel qui

commandoit le Parti des Trois Rivières ;

il étoit accompagné de ttois de fes Fils

,

de vingt-quatre Sokokis,& de cinq Al-

^onKihs. ils partirent des Trois Rivières

le vinjgt huit Janvier avec cinquante deux

hommes 5 après une marche affcz longue

^ fore pénible au travers des bois, il ar«

riva le virgt fept Mars auprès d'un VilU-

ge Arglçij^ngmme Sçmenfals; au'ilayoic
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^éfolu (i*'acuquer , il examina le cerrein

pour pouvoir faire crois détachemsns.^Le

premier de douze perfonnes devoir s'atta-

cher à un petit Foct de pieux à quatre ba-

, ftions ; le lecond de quinze qui devoit en«

lever une maifoh fortifiée , ic lui avec le

Airplus dievôit donner fur un aucre où il ^
avoitune pièce de canon. Ces crois Portes

furent enlevez fans peine , ceux qui les

défendirent furent tuez , & Ton fît cin*

quante quatre prifonniers , l'on biûlafepf

snaifons dans lefquelles deux mille bêtes

à corne périrent.* Ce coup étant fait il fe

retira de peur de tomber entre les naains

de deux cens^ Anglois de Pefcadoiiets qur
Venoienc après lui , ils lui coupèrent che«
min à lia Vérité mais il les arrêta bçureui-

fement au palTage d'un petit Pont fort é-

troit , oiV il en jeita par terre , tw bleda*

dix , & mit le refbe en fuite. Crevier Sei-

gneur de faint François & uii SoKOKÎy fi-

rent tuez , & le fils aîné d'Hertel fut bleifc

d'un coup de fudl dans la cuiiTe dont il fiHf

eikopié. Ce Commandant (Continua fa re-

traite le plus vite qu'il pik. Il rencontra

encore des, Découvreurs Anglois dont il

en tua trois , Çc gagna uti Village de Sau-
vages où il mit fon fils qui écoit blelîé. Il

aprit que Portneuf étoit à KefKebaye ,. à
deuxjpurnées de lui^dans lactente de faire

H j.-
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une expédition qu'il n'avoit pu encore ttt*

miner , il le joignit avec trente Hx Fran-

çois U Sauvages. Celui-ci étoit parti de

Québec avec cinquante Abenaguis du
Saut de la Chaudière

,
qui etif eft à deux t

lieues y ils furent pendant Février , Mars,
Avril y & la moitié de Mai ,àcha(1erdans

les bois pour trouver dequoi fubfîfter.

Comme ils ne trouvèrent perfonne dans

un Village d'Abenaguis qui étoient allez

en guerre contre les Anglois , ils poufTè-

rent plus bas dans la rivière de Kenebê-

qui ,& rencontrèrent dans un autre Vil-

lage^ ceux, ci qui étoient die retour, A'a-

yant tué que Hx Anglois. L'on aflembla

tous les Sauvages des environs & Ton fe

rendit le vingt trois Mai à Kerkebaye, qtii

eft fur le bord de la Mer , il y avoir un

grand Fort garni de munitioris,aVec huit

pièces de canon , & quatre autres petits

Forts affez proche.

y Quatre Sauvages & deux François fe

mirent en ambulcade auprès du grand,

d^oA un Anglois qui en fortit au point du

jour fut tué. Quand les Sauvages ont fait,

Monfieur , des coups de cette nature , ils

font ordinairement des cr^sde morts, les

Anglois jugèrent bien qu'u y en avoit au-

près d'eux. Trente hommes fortirent fur

te midi& vinrent dioit où étoier^t nos gens»

f^

~^

y.
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ceax-ci qui étoienc cachez les lailTant a-

prochec à dix pas de leur Ambufcade fi-

rent feu tout à coup , fe jeccanc fur eux

répée ÔC la hache d'arme à la main» & les

poucfuivirenc Ci vivement qu'ils n'en reiv

trer^'iic que quatre tous bielle». Nos gens

s engagèrent cependant trop avant dans

cette pourfuite
,
parce qu'ils efTuyerent le

feu d'un des petits Forts , d'où ils tuèrent

un Sauvage Se bleiïerent un François: Toa
fomma le foir le grand Port de fe rendre,

ils répondirentquo l'on s'y défendroit juf.

ques à la mort.-

L'intention de Mr de Frontenac n'étoit

bas d'attaquer de Forts parce qu'il jugeoit

bien que l'on y perdroit trop de tnonde ^
il voulQit que l'on s'attacha feulement ^
ruiner la campagne :iinais comme les Saiv

vages ne fe laiiîenc pas gouverner û aifé^

menty ils prennent (ouvent d'euxmemâ
de notivellesF refolucionsi D'un autre côté

il n'étoit pas de l'honneur dé Portneuf de
revenir d'un Voyage fi long 6c fi pénible

fans donner des preuves de la bonne opi*

nion q4ie l'oh avoit con^Ae de lui! Voyant
que les environs de la eantpaghe avoient

été abandonnez^ fur l'avis qu'un foldat,,

difoit-il , avoir donné auY Anglois de foa
aproche ,.il refolut de prendre à quelque*

gdx qjic c^ fac le grand Fort;, dans lequel

H 5
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toas les Anglois de» petits Forts s'étoîent

retirez , on fe logea la nuit du vingt* fî^

au vingt- fept Juin , fur le bord delà Mer^

à cinquante pas , où l'on fut coi^vert du.
fie terre fort efcarpée qui mettoit à l'abri

du canon & de la hiou(queterié. Quoi que

nos François & nos Sauvages ignorafTent

la manière d'aflieger des Places , ils ne

laiiïerent pas d'ouvrir la tranchée la nuit

du vingt-huit > ayant trouvé heureufement

dans ces petits Forts deS outils à remuer

la terre : ils pouffèrent fi vigoureufement

leurs travaux que les Anglois demande,

rent à capituler. Comme on vouloft le

Fort , les munitions & les vivres , il ne

leur fut accordé que cette nuit pour fe dé.

terminer. Ceux ci qui fe flâtoient d'un

promt fecours par Mer demandèrent cinq

jotirs à fe recorinoitre : on leut réfufa cet-

ce propofition, il fe fit le lendemain matin

grand feu dé part & d'autre. Les ennemis

jetterent force grenades qui ne firent pas

grands effets , à la referve d'un François

qui eut le bras cafle d'un coup de canon

,

& d'un Sauvage qui eut la cuille percée.

Mais quand ils virent que l'on aprcichoit

de lecrs Paliffades une Machine pleine de

matière combudibte dont ils ne pouvoient

pas fe garantir, ils aimèrent mieux fe xen.

4re ^ue de brûler tout vifs. La Garnifon»
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it foixance & deux hommes fortirenc en-

foicequi farentcondtiitsauCamp. Il pa-

rue fur ces entrefaites quatre Vaideaox

qai renoient à defTein de faire lever le

Siège , mais n'apercevant plus de Pavillon

Anelois ils revirerent de bord. L'on brûla

ehmice le Fort avec les munitions , l'on

encloua les canons Se les Sauvages fe re-

ferverent la plufpart des prifonniers. Le
Commandant & deux Filles de Ton LieU'

tenant, quiavoit été tué , furent conduits

à Québec , où ils arrivèrent la veille de

la faint Jean.

Il fe ffc encore un autre Parti en canot

contre les Anglois. Beanvais & la Broffe

Lieutenans , avec quatre François , allè-

rent joindre les Sauvages du Saut , & de

Lamontagne qui le compofoit , à la tête

defquels étoit le grand /mié :ils marche,
rent depuis le dix-huit Mai jufqu'au vingt-

fix fans, faire aucun^ rencontre. Les Dé-
couvreurs qu'ils envoyèrent le matin ra-*^

portèrent qu'ils àvoient entendu tirer un
coup de fuHl. L'on anaiqua peu de temps
après deux cabanes , dans lefquelles l'on

enleva quatre perfonnes. Ces prifonniers

leur donnèrent avis que fur le chemin
qu'ils tenoient pour aller au Fort Anglois

qu'ils vouloient attaquer , ils rencontre-.,

^«ient le icilc de leurs gens au nombre
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de crente , avec leurs femmes & les ctk

fans. Ils continuèrent leiK route de ce cd-

lé-là y de(furent charges les premiers darj

une Ambnfcade que ces gens leur avoient

dreiïé. Ils donnèrent à la maiH& enlevé.

rent tout , après avoir tué quatre homnie«

d'eux & fait quarante- deux prifonniers,

au nombre defquels il y avoit huit An.
gloifes. lU ne jugèrent pas à propos de

pafFer outre ayant apiis qu'il y avoit fept

cens Sauvages Loups à une journée & de-

mie qui les attendoient ,. ils reprirent le

chemin de Montréal ; ils fejournerent à la

rivière du Saumon qui tombe dans le lac

Champlain, oà^ils firent des canots. Corn*

xne ils faifoient les Prières publiques le

foir ils furent découverts par un Parti

d'ÂlgonKins 3^ d*At>6naguis des Trois Ri*

vteres, qui alioienr ea guerre au même
endroit d'où ils venoient. Ceux-ci pour

no pas manquer leur eoup donnèrent à
Timprovifie delTus à ta pointe du jour, en,

tuèrent deux , bleflerent deux François

,

fix Sauvages , dc deux* Efclaves Angioifes :

cette méprife écoird'autant plus^fâcheufe

que le grand Aniè futtué ^ce fut une perce

irréparable qui aâTigea fenfîblement tout

le Païs.> Ce& Algonicins & les Abenaguis

ctoient du parti d'Hèrtel
,
qui aVoit fait

rexDediuoA i^ Sctnenfals^ Cet incid^ic

.

V-
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eanfa beaucoup de trouble

, qui n'eût pas

de Alice par i'adrede que Ion eûi: de ral-

lier les efprics.

Les Iroquois qui avoicnt^ été maltraitez

par LouvigtH 5e détachèrent dans la fuite

pour cfitirrr vengeance, ils furent décou^

verts à la Pointe* ou Tremble de Mont-
réal par Gallet Chirurgien , qui donna
avis (fe leur marche a Collombet Lieute-

nant réformé. Le Choc fat vigoureux de

parc& d'autre, celui-ci perdit la vie avec

douze hommes. Il y eut du côté des Iro-

quois vingt cinq de tuez , le refte fut mis

en déroute.

Il y avoit peu de fureté dans les habi-

tations qui lont vis'à-vis les Trois Ri-

vières. Un Parti d'Iroquois enleva quinze:

cm feize perfonnes à la rivière Puante ;•

en courut après ces Barbares, qui pour ne

pas fuccoTuber aimèrent mieux s'enfuît

après avoir égorgé tous leurs prifonniers.

Tout étoit donc en alla rmei^^ dans le R'^u-

ve depuis Québec }ufqa*à Montréal. Me
de Frontenac fit deux détachemens de
Troupes pour la fureté d?s côtes du Sud',

l'un écoit commandé par le Chevalier de
Clermont Capitaine reformé

,
qui avoir

la Croifiere , depuis Montréal jufques à
Sorel ; environ dix-huit lieues de païs :

l'autre qui étoit commandé par la Mothe



t4. Jfii^êifi âtt MéuH
dévoie côtoyer les Trois Rivières jufqaet

àfitinc François ^dans le lac faint PierrCj

& décendre au dedouj.

Le Chevalier de Clermonr arrivant i

Forel apric que cinq- enfam qui gardoient

les be(Haux aux environs du Forrvenoient

d'être enlevez par un Parti ehnemi , il les

fiiivic avec les meilleures troupes qu'il z.

Toit yU queltiues habi tans qui fe joigni-

rent à lui : il Ws furprit , en tua un fur la

place, délivra ces quatre enfans& mit le

rede en fuite. On trouva quatre Hommes
de tuez du même parti ,' parmi lefqueU

étoic un Aoglois , & un peu plus loin It

cinquième enfant qui n'avoit pu les fuivre.

L'on aprir quelque temps après d'alTez

Jhauvaifcs nouvelles de Laeadie. Le Che-

Talier Guillaume à his gênerai Anglois,

partit de Bafton poUt prendre le Pou Ro.

yal que les François y occupent. La Gar-

iiifon qui n'étoit que de fbixanc« à qua-

tre- vingt hommes , dix-Huit pièces de ca.j

non qui li'étoient pa^s en batterie , & les

fortifications a(Tez négligées ,• tour, ce peu

de force n'étoit , dis ^,-pa^ capable de re-

fifter à fept cens hommes qui étoient em-

barquez fur fept Navires. Maneval qui

rommandbit ces quartiers crût qu'il étoir

plus à propos d'accepter une Capitulatiod^l

(^antageufe que d'expofer fon monde mal
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i propos. Les Anglois ne tinrent pis leiic

parole , ils pillèrent les Eglifes, on les fk

palfer à Bafton avec Medieuts Petit A(

Trouves Millionnaires.

Les Habitans qui avoient fîgnila C««
pituUcion fe mirent fous la protedlion d^
Roi Guillaume : ils fecouereni dans la fui-

te le joug à Tarrivie de Peraut qui vint

pour y commander. Des for-bans Angloif

y firent quelque temps api^és une décente,

oïl ils brûlèrent ks maisons ^ pendirent

plufieurs François. Pejaut qui voyoit ar-

liver un bâtimetu dans lequel il avoit

beaucoup d'cfFets /le fîtavaricer pouruae
plus grande fureçë du coté de faint Jean,
qui cft vis-à vis I« Port Royal. Un Cor-

fâire Anglois eut avis de ce Vaiffcau qu'il

enleva , mais Perapt qui étoit dedans avec

Villebon Capitaine ,gagner.er^t terre. Le
premier crût écre bien en (ûreté quand il

n'aperçût plus d'Anglois , le fom^eil l'ac-

cabla dans un bois , les Aaglois le furpri-

rent dans cet état , & lut firent foufFric

toutes les indignitez imaginables / ils le

remirent dans fon bâtiment qu'un Fli.

tuilier François reprit.

Saint Jean qui fut fpmipé de (îgner la

même Capitulation du Port Royal n'eût

pas le même fort , car les Anglois y furenjf

{nal reçus ^ & (e retirèrent avec |>ecte^
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Quelques foibles que fuiïenc les Abe.

naguis de Lacàdie dans cous les Partit

.qu'ils détachoient contre les Anglois, il^

ne laiflerenc pas de porter le fer & lef^a

jufques aux portes de Bafton , ayant coû*

jours été mantresde laxampagne :5^ quand

j'avancerois que quarante Abenaguis fe

i>attirent contre fix cens Anglois qu'ils

^mirent en hiice après leur en avoir tué

^quantité, c'ed un tecnoignage qiie je rends

à ces Guerriers qui font les plus redouta-

1

4>les ennemis de cette Nation.

Lors qu'ils furent la déroute des leurs,

caufée par mégard à Texpedition de'Beau-

vais par Its Iroquois du Saut & de la Mon-

tagne, ils en furent fen(îb^ement touchez,

ils écriyiren.t uncJeure à Mr de Fronte-

nac fur ce fujet. SouffreT^won PtreAà\
inandereru-ils ,^^tf )é vohs aille interrom'

fre poatr un wontent , poHr "Voms racomerl

mes feines > car k ^hi un Enfant femii\

déclarer fon cœur cjhà fin Père, Tous ySi.|

vez^ ce cjiti
efl"

arrivé à iron frère llro.

f/iois éjHt prte » ( c'eft ainfi qu'ils apellentl

les Iroquois de la Montagne & du Saut,
J

il A fris four ennemis mes farens > & qtitu\

^ues- uns mime de ceux cjui avoïer.t fen étl

temfs aufaravant accomfagné les Frahço\\

^uevous ave^ envoyé cortre les jinglonA

il Ijes tient encore comme ÉfcUvcf yVotla m

n

— »> 4hl
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^ui fMt md peine. Je lui viens dire tjue te'

gardant cet accident centme une pitre mé»

frife je n*m avûjs fMS Ceffrit mûlfitit» mmis

^He fefferois ^wf s*en apercevant tl l*a dt^

javon'eroif & me nndrett mes Parens. Mon
Fixe , ce d'Hier /^ne l'on vchs prefente efi

poHT v,oHs prier de fontfer ma parcle par
votre voix > en plmot de tirer de votre cœur
plein defigejfe des paroles plu: efficaces ^Hi
les miennes > pour le porter à nous les ren»

dre , ^ni viendront demeurer ici avec nons

p vous le troHve^ bon, J'aprehende ^ne fi

on refufe de nom le rendre mon Fiere ^tti

efi à Lacadie ne fe rejfente de cela , & nen
ait l'efprit mal fait, au /i/i* que jefnisfinr

qu'il m'écoHtera $ quelques méchantes pen^

fées que cel^ lui ait donné * fi on nous les

prend,

roîci aujfs » Monfieur,l€ CoUier qu'ils

ahejjerenf'atix Jroquois , mon Frère qui
prie > car enfin cefi le nom dont nous t'a»

pelions depuis que la prière & l'oht'ijfance

k Onontio notre Fère commun nous ont

heureufiment réunis , je vai te trouver par
ce CoUier pour te dire que ceux que tti

gdrde encore comme Efclaves font mes Pa-^

rens , & pour te prier de me les rendre.

Ne croi pas que j'aje toffrit mal fait d$

ce qui leur efi arrivé , cefi ainfi que ia

Qmne efi faite » Un fe tui fou vent fans

Tome UL l
f .
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fi connoptre Us Hffs & les autres » ce fon$

des malheurs ^m accomfafnent la Gncrre

& cjHe Von Hf fent éviter ; mais tu aurais

Vefffrit mal fait fi afrés avoir fris pour

ennemis tes yHlie^mes Parens » & les au*

tope menez dans ton P^ilUge comme Efcla»

pes , tu topiniatrois à les garder lors ^ug

tu connais cfue tu as tort» )e mefure ton ef

frit fur le mien , fi ce ^ui t*eft arrivé m*é»

$oit arrivé & ejue feujje pris pour ennemis

fes Parens » je Ue m'apercevrais pas plutôt

de ma faute que ]e leur donnerois la liberté

0* te les rendrais. Ne croipas , mpn Frère,

^Ue je te trompe lors tjfie je te dif qu'ils fiftt

fuef parens , les François peuvent bien ren*

dre témoignage comme quelques-uns de ceux

guc fi* ^s Pup ^u pris » les ont accompagnez^

fUiffi'bien que mus lors que nous avons été

contre les Anglais > & cela fort peu de jours

iivant que ce malheur arriva. Je ne te dis

rien de la perte que tu as faite d*un de tes

graves * çeft' le\ grand Anié , quoi qtte je

la rejfente extrêmement je fnis occupé h te

pleurer avec deu?ç de mes braves que j'ai

ftujfi perdus dans cette trifie rencontre » mon

Frère f/roquais quiprie. Pleurons les bra^

ves morts » fans ^ue leur mort nous renverfe

l*e/^rit 0" fepare nos cœurs > que la prière,

0* Camitié uniment depuis
fi

long, temps

•

, ^c$ Iroquo^â du ;$âuc^ de U Montagne
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fenvoyereni les principaux Chefs & quel-

ques femmes y & promirent de rendre les

autres lors qu'ils les verroient tous difpo-

fez à Ce joindre à leurs frères qui font ici

établis au Saut de la chaudière. 'T

Je ne faurois palTer fous filence Tintre-

pidicé de Moncorgueuil Lieutenant , qui

commandoit à Chedeboueiou ,
petit Fort

de Lacadic , oiV il y avoit quatorze^hom-
mes de Garnifon. Qiatre- vingt Anglois

y vinrent faire une décente après la prife

du Port Royal îils le fommerent pUmeucs

fois de fe rendre fans qu'ils en fiïïent beau-

coup d'état. Ils Taitaquefent vigoureufe-

ment , ils ne furent pas moins repoudez,

& furent même obligez de fe retirer^ Il

fe trouva malheureufement de la poudie
mouillée dans un vieux Magaiîn qui étoit

détaché du Fort , ils en firent des Fufces
,

par le moyen defquelles ils mirent le jfeu

a un des endroits du bâtiment qui étoit

couvert de paille. Montorgueil voyant
qu'il n'y avoii pas de falut pour fa Garni-
fon & pour fa perfonne , leur dit encore,
avec afi'ez de fierté

,
que les cendres de fes

murailles lui ferviipient plutôt de tom-
beau s'ils ne Capituloient eux même, plus

pour fa gloire que pour la leur ,& que s'ils

vouloient avoir le plaifîr de le voir triom-
pher ce feroit lors qu'ils le verroient fortir

I >
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des ruines de Ton Fore avec fa petite garni,

fon , & un Religieux de Nazareth qui lui

fervoit de Miilionnaire, tambour battant

,

balle en bouche, mèche allumée , armes

& bagage, & qu'il vouloit être conduira

Plaifance en Tlfle de Terre Neuve. Il n'eu

fut pas plutôt forci qu'il fut entièrement

coniommé.
Lq% derniers mouvemens que les A ru

Î;1ois firent dans Lacadie Te terminèrent à

'Ifle Percée : ce lieu qui cft à l'entrée du

fleuve de (aine Laurent eu lerendez>vous

de pliifieurs Navires qui y viennent fajte

la pêche de la morue. Des Forbans y en-

levèrent fix Navires , brûlèrent une mai-

fon des Recolets » en pillèrent l'Eglife oïl

ils firent pludeurs infamies. C'ell allez le

caradere de THerecique de s'attacher pré.

ferablement à tout ce qu'il y a de plus

Saint dans notre Religion.

Monfieur de Frontenac qui prévoyoii

toutes les démarches de nos ennemis ne

négligea pas de pourvoir à la fureté de

Québec , il en fit rétablir les Fortifications

& régla les Compagnies des Bourgeois

Eour la garde de la Ville. Après avoir m*'^

on ordre à la Capitale d'un fi vafte pais

il monta à Montréal le vingt deux Juillet

avec Mr de Charopigni.

Montréal étoit comnrie le centre de tous
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tes mouvemens de guerre qui fe faifoienc,

l'on y avoic continuellement des allarmes,

les Iroquois que l'on avoit épargnez à

l'expédition de Corlard n'en étoienc pas

devenus plus amis des François , l'on fe

tint audi fur la défensive. La Cha(Taigne

qui commandoit à la Chine écriviCen di^

ligenceàMr de Frontenac qu'il paroitfoic

dans le lac faint Louis, à deux licuè's delà^

cent canots Sauvages qui décendoienc

Tous les Habitans de la campagne fe re-

tirèrent au fignal du canon de 1 tfle. De
Tilli raifuca auQi tôt les efprics par la nou«

velle qu'il raporca que c'étoit cinq cens

Sauvages de difFerentes Nation^ qui ver

noient de MichitimaktnaK en traite 4
Montréal , il étoit acompagité dan^ fon

canot de quatre principaux Chefs Ôuta-^

ouaks ôc Hurons. Lt re (le des canots ar«r

rivèrent le lendemain. : : ;

Une avanture finguliere qui arriva k
nne jeune Fille de qualité dans le gouver-^

nement de Montréal ne icra pas ici hors

de û place;- '

Mademoifelle Marie- Anne de faint

Ours, Fille Je Mr de faint Ours, Oncle,

à la mode de Bretagne de Mîd^rae la Ma-
réchalle de Talard, commandant de lùngc- r

huit compagnies de la Marine , âgée der

hait à neuf ans , étant allée avec de jeune»
'

i
I

1 i
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enfans à Tlflede faint Ours , à une demie
lieuë de le cerre de faine Ours , chercher

des noifectes & des ccrevitTes. Un farci d*I.

roquois vint fondre tout à coup ^an> ceu
te 5eigneurie,QÙ ils brûlèrent des maifons.

L'incendie fit connoicre à ces enfans que
les Iroquois écoienc à la coce , ils fe rem-
barquèrent aufli'CÔt : cornme ils coupoient

droit fur le Fort en plein canal les Iroquois

tirèrent fur eux , ce qui les obligea de fe

cacher dans le fond du canpi 6c de le laiii.

fer aller à la dérive » nnais cette petite Da-
xnoifelle fe defabilla bien vite pour fe jipc-

ter à l'eau , fe flàtant que nageant extrê-

mement bie» l'on pourroit venir à fon

fecours. Ces enfans fe mirent à pleurer

quand ils la virent (e deshabiller par l'a-

prehcnfion qu'elle ne fe noya -. elle eut la

précaution de fe gliiîer le long du canot

du côté de l'Ifle pour n'être pas aperçue

des Iroquois ; le canot dérivoit infendble-

ment fans être gouverné. L'on fit dans ce

moment une fortie du Fort pour aller a.

prés le canot , ôc les Iroquois fe trouve-

rent obligez de rentrer dans le bois»

A mefure que la belle Marie- Anne de

faint Ours aprochoit de terre Ton crut

que c'étoit un chien de la maison nommé
recueil qui étoit un fort joli barbet , mais

à la fuite des Faâionnaires aperçurent du
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haut des basions une per(onne qui na-

geoic , un Officier s'embarqua pour aller

au devant. L'on ne fut jamais plus furpris

de voir cet enfant qui nageoit de lout Ton

cceur : quand il falut la prendre ce fut 1 em-
baras , car ces canots qui font d ccorce de

bouleau , épais d'un écu , avec de petites

varangues plates , qui font extrêmement

volages , & pour peu que l'on penche plus

d'un côté que d'autre on les fait tourner.

En éfet y un foldat empredé de la prendre

en dedans par lebra» tomba lui-même à

l'eau y la feune perfonne fit au(fi-tôt le

plongeon & pa(Ta fous le canot , l'on jetta

un aviron au foldac qui ne favoit pas au-

trement n ger i Enfin l'on fai(k le nou-

veau poidon par les cheveux. Elle ne fut

pas du tout deconcercée ,
quoi qu'elle euc^

nagé un quart de lieuë & qu'elle eue dà
être effrayée des coups de fufîi que l'on,

avoic tiré fur elle C'ètoitqui la queflion-

neroit étant arrivée à terre^& elle ne fon-

geoit plus au danger qu'elle avoit encou*

ru , mais fort inquiète des enfans qu'elle

avoit laifTezdans le canot,. le décachemenc

qui avoit favorifé le décente à terre les

ramena , & chacun fit le récit du petic

voiage qu'ils avoient fait dans cettelde. .^

Cette Damoifelle s'ed mariée dans la

fuite à Mr de Mine Gentilhomme Pro^
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vençal , Liemenanc de VaiiTeau

, qui a été

lue à Gibraltar ^ 5c elle eft preientemenc

ma belle fcbur.

Mondear de Frontenac devoir être con.

tent de l«rnégociacion de Louvigni & (fe

Perroe qui avoient calmé les Nations AL
liées, c'étoit le feu! moyen pour rallier ces

efprits chancelans qui ne favoient ai>para.

vant quelles mefures prendre pour fc met-

tre à l'abri de leury ennemis. Monfieur de

Frontenac tint confeil , où fe trouva tout

ce qu'il y avoit de Con(îderables tant de

\2t part des François que de celle des AU
]iez« La Harangue de YOs^taêiiak^ ne rou-

la prefque que fur le Commerce : ils de.

mandèrent auflî Texpltcation de la Hache
que Perrot avoit attachée à leur cabane^

en difFera de ré'pondre à cet atticle.

Le Baron Chef des Burons de Michili.

masinak fut un peu plus politique , il dit

qu'il n'étoit décendu que pour voir foti

Père , écouter fa voix , & exécuter fes vo-

lonte*
,
qu'il avoit befbin de poudre& d(5

plomb , mais qu'il ne demandoit rien a fon

Père j il prefcnta trots Colliers. Il exhor-

toit par le premier à faire la guerre à l'f-

toquois auffi-bien qu'à l'Anglois. Il difoit

qu'il craignoit que fon Père & lui ne mou-

ruffept fi cette guerre ne fefaifoit, mais

que quelque cnofc qui arriva il fàiloit
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yiourir eniemble dans le mcme lieir.

Par le fécond il le remercioit de les

avoir autrefois attirez à MichiiimaKinakf

od ils étoient en fureté.

nie prioit par le troidéme d'avoir queU
que égard poui fes carnades les Ouoaouaks,

éc de leur faire bon marché.

Ouaboutchic Chef des ^fepifiriniens ,

qui font de Macion Algonxine , dit quo
fuivant les or<fres qu'il avoir reçus de ion

Père il avoir été à l'attaque de Corlard ,

il s'y didingua beaucoup , où ils avoienc

épargné les Aniez^qui cependant' é. ~''»»^î:

venus les tuer jufques aux portes de Mont-
réal

y
qu'enfuite montant à MichiHmaKi*

naK il avoir aufH reçu ordre de né pas at-

taquer les Iroquois qu'ils n'eulîent com-
mencé les premiers

y
qu'il croyoit par là

que fon Père vouloir faire la Paix avec
eux , Se qu'il lui demandoit fa volonté.

La traite des Pelleteries fe fit le lende-

main 'y comme elle commençoit la Plaqua
Iroquois du Saut qui venoit de la décou-
verte du quartier cfes Anglois , arriva à un
quart de lieue oJ étoienc campez les Ou*
taouaKS, faifanc plusieurs cris de mort:
ceux-ci abandonnèrent leurs Pelleteries,

prirenr les armes Ôc allèrent au devant.

Cette terreur panique fut bien, tôt palTé*,

la Plaque leur aprit qu'il avoir vu fat Ï9
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bord du lac do faint Sacrement une grolfls

armée ennemie qui faifoit des canocs,qu'il

les avoit fuivis Quelques jours pour tâcher

de faire un prifonnier
^ qu'il lui avoir été

fmpodîble , s'étani contenté de porter à

ane de leurs cabanes trois ca(Te-cêtes
, pa:

lefquels ils leur marquoient qu'ils écoienc

découverts, les défiant de venir à Mont-
réal. Ces cade têtes font des bâtons qui

ont la figure de coutelas , fur lefquels ils

font des figures qui font connoître la per-

fonne qui commande le Parti , cet avis

fervit à faire fejourner plus long, temps

tes Outaouaks. (5n leur fit un Feftin fo-

lemnel, compofc de deux Bœufs , fix gros

Dogues , ôc d-î Pruneaux , le tout mêle en-

fcmble. On leur donna deux bariques de

"^ïw ôc du tabac pour fumer. Les Chiens

font Teffentiel de ces fortes de Feftins, qui

parmi les Sauvages font le (inibole de la

guerre , ÔC ils ne manquent jamais d'ei)

manger pour lors.

Monfieur de Frontenac leur dit qu'il ne

doutoit nullement de leur obeilTance , &
qu'il lui étoit inutile d*en exiger de nou-

velles preuves
, qu'il leur expliqueroit à

cœur ouvert fes (entimens lors qu'ils fe-

roient prêts de s'en retourner à leur païs.

Q^i'à l'égard de la guerre contre les Iro-

qubis qu'ils fembloienc tant fbuhaiter il

i
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Arécendoic la leur faire fans relâchf juf-

qu'à ce qu'ils vinffent eux même lui de*

mander U Paix avec foumifllon : que Ci elle

feconcluoic ils y feroienc cpmpris^ n étant

pas moin^ Tes enfans que les François. Je
vous remets ^ leur dit il yprefencemenc U
Hache à la main que je vous ai fait don-

ner par Perroc,qui laceoucTufpenduè'ches

vous, & je ne doute pas que vous ne far

chiez vous en fervir dans cette conjan-

ûuce : voyez fi vous voulez aller au de-

vant de cette armée , où Ci nous Tatten^

drons de pied ferme. Comme on ne fait

jamais de mouvem.ens d'éclat 4^ guerre

parmi les Sauvages que Ton n'en foit venu

auparavant à des n^arques alTurées , Mon-
fieur de Frontenac commença laChanfoti

de guerre la Hache à la main , les princi-

paux Chefs des François Ce joignant à lui .

9vec de pareille^ armes , la chanterenj;

cnfemble.

Les Iroquois du Saut Se de la Monta«>'

gne, les Hurons & lesNepifiriniens, don-

nèrent encore le branle : l'on eut dit,Mon-

fieur 5
que ces A6keurs étoient des polFe-

dez par les celles 6c les concoifions qu'ils

faifoient. ^ ^

.

Les SalTagouez , où les cris & les hurle-

mens que Mr de Frontenac étoit obligp

^ faire pour fç,conformée à Içuc o)â^iecÇ|

II
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sugmentoic encore la fureur bachiqae.

L'on fie cnfuice le FeAin de guerre, qui

fut plâtôc un pillage i|u'un repai

.

Le Chevalier de Clernionc qiiicu fa

Croifllere , & eut ordre de câtoyer deputs

Forel jufques dans le lac Clumplai^
, qui

eft le chemin que les ennemis dévoient

tenir pour faire une décerne en ce pais,

il découvrir dans ce 4ac quantité de feux,

& entendit tirer des coups de fufii , il en

0procha-la nuit & il vit paiïer huit canots,

dans chacun defquels il y avoitd.x huità

vingt hommes qui gagnoient une Ideau

deflous de l'endroit oA ils s'étoient mfs ?n

ambufcade : il revint fur Tes pas pour n'c-

tre pas envelopé du refte de cette armée,

il les obferva encore une lieue plus bas

pendant deux jours; enfin comme ilcrai.

gnoit d'être attaqué il envoya deux de Tes

canots fauter le rapide Chambli £^ rcda

pour être feur de toutes chofcs , il fe :int

a4;i milieu de la rivière pour les attirer.

Deux canots Iroquois lui donnèrent chaf-

fe
,
qui ne purent le joindre. H retrouva

(es gens au bas du rapide , & c;agna avec

eux par terre Chamoli » d'oA il dépêcha

Labruere à Monfieur de Fontenac. L'on

ne douta plus que les Iroquois ne vindent

attaquer Montréal, Ton tira quatre coups

^e canon four faire revenir les iroupss
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qai avoient facilité la récolte des habitant

diiis toutes les campagnes voidnes.

Il exhorta les Sauvages de fe mettre de

la partie , tous les guerriers raccompa-

gnèrent , ôc Ton tcouva douxe cens hooi*

mes à la revÂë qui fe &t le premier Sep-

tembre. Quelques Iroquois du Saut de«

mandèrent deux purs après un éclaircif*

fement fur quelque foupçon qu'ils avoienc

de la fidélité de tous ces Outaouaks^

Loiiis Ateriaca pria les Chefs des au*

tces Nations de fe trouver chez Mr« de

Ffoncenac. Lorfciu'ils furent ademblez il

prit la parole « il prefenta d'abord divers

Colliers & exhorta tout le monde à lui ou-

vrir fon coeur & à ne lut rien cacher de

ce qui s etoit pallé de plus fecret , il dû;

aux Outaouaks qu'il favoit toute leur

négociation avec nos ennemis ^ qu'il en
avoic été inilruit par eux-mêmes. Qu'ils

difenc donc s'ils écoienf véritablement fre«

res des François , par quelle raifon ils

avoient voulu faire alliance avec l'Ifo.

quois fans leur partkipaiion. '•*

Manitouchagan qui avoit été avec U
Petite Racine chef de cette ambadade aux

Tfonnontouans , répondit qu'il écoic vrai

qu'ils avoient rendu desEfclaves Iroquois

èc même promis d'en rendre encore d'au-

tres > qu'on les avoit obligez de faire U
T»wc JJI. X K
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guerre \ de lacefTer & de la recommen^
/cer fans qu'ils enfudenc la raifon^ qu'iU

n'avoieiu lien compris à .cette conduite
^& aue craignant que ceux qiii n'avoienc

pu k défendre eux. n^êmes ne les laidaf.

lent accabler fan^ le^ fecourir^ ils avoient

/été .contraints de fonger à Icjur furet^é & 4e
prévenir le^r per(e pac un acpmmp.
jdennenr.

iQue cette négociation n'avoit pas étq

aciievée que la Petite Racine étoit mort

auK Tronnoniouans ,
que les autres £n*

voyez ézoient à Michilimakinak & qu'ils

n'ayoient plus penfé à mettre la dernière

main ^ cette aiFaire dés qu'ils avoient reçCi

le$ ordres de leur Père » par la touche de

Perrpt,qu'ils étoient déçendus exprés pouc

favoir Tes rentimens , & qu'ils ne feroienc

pas plutôt pn leur païs qu'ils exécute-

rpien{ tout ce qu'il leur ordpnneroit.

Le paron Chef des Hurons dit que fa

Nation n'^vpit eu aucune p^rt dans cette

aflP^re ^
que dés qu'il ^voit fçu que (on

Père vôuloit faire la guerre à l'Iroquois,

il ayoit envoyé contr'eux une partie de fa

jeuneiïe ^ ê: qu'il étoit décjBndju avec l'au-

rre pour le voir. ./

^pui^ Ateriata ne tàifla pas de fair^

plai/ir à Mr de Frontenac , de lui ayoir

jff^rcitjè un pioyea de ^'^claiicir ayec lef
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navoienj:

les laiflaf.

s avoient

lei^é & 4e
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ic pas été
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a dernière

;oient reçi)

(touche de
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ne feroient
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dit que fa

dans cette

.û que {on

i'Iroquois,

partie de fa

avec Tau-

Ôataouaks ,
qui avoienc cûun grand pen-

chant pour fe racommoder avec le^ Iro-

(juois. Ce General leur prontit de les

mener contre leurs ennemis afufïï-iot que

leurs découvreurs lui en auroient aporté

des nouvelles : ceux-ci s'acquiterent affee

mal de leur commiifion,' n'ayant pas été

aulîi loin qu'ils dévoient j cette négligen-

ce nuiftt beaucoup aux afiTaires. £n éfet

,

les Iroquois étant cachez dan^ un boi»

opofé à Ten droit oi\ ces découvreurs a-

Voienr été, exaroinoient tous les mouve»
mens que notre armée faifoit dans la prai-

rie de la Madeleine : Quand ils virenij

qu elle avoit repàdé le fleuve pour re-

tourner à Montréal , ils vinrent fondre k
un quart de lieue de là , du coté de la

Fourche » oil tous les habitans 6c la garni-

fon du Fort étoient occupez à couper let

bleds ; de comme tous les Moi(fonneuc»

étoient écartez les uns des autres , contre

l'ordre qu'ils en avoient re9Û> Se n'avoieni

auprès d'eux aucunes armes à feu, l'Of-

ficier même qui commandoit ayant né-

gligé de pofer des Sentinelles & d'avoir

un Corps de- garde, les Iroquois trouvè-

rent beaucoup plus de facilité à faire

leuif coup. Ce fut donc un grand de Tordre,

ils brûlèrent les raaifoiis , mirent le fea

aux Recolets,eale\^rcat vinfi;t cinq pe<«

K *



ïoi ** Ni/toire des Maiirs
fonnes, dont ils en brûlèrent onze à letrr

retour, tuèrent dix foldats , firent un maf.

fâcrc de befliaux & fe retircFcnt devant

que Ton pût repalFerdc Montréal. Il faut

connoitre le païs du Canada pour coii.

damner les démarches d'un General q'jan(!

il fait quelque chofe mal à propos : tout

ce pais n'eft que bois ,oà il e(l entrecou.

pé de rivières , de lacs y
qui font pour ainfî

aire des Mers , il n'y a donc pas de che-

min frayé & les pilles font toujours fort

incertains à fuivrc» L'on tint après cetre

faillie un Confetl le quatrième Septembre

avec les OuuouaKS qui predoient fort le;.T

départ. Ils eurent lieu d'être contens de

lacueil qu« leur fit |Mr. de [Frontenac de

du bon marché qu'on leur fit dans la

traite de leurs Pelleteries , ce qu'ils ne

pratiquoient pas dans leur païs quand les

François avoient befoin de vivres. Il leut

donna de nouveau des haches qui font en.

core un itmbole Je la guerre ,lorfque Per-

rot en eut attaché une à leurs cabanes H

Tavoit fait par Con ordre
,
parce qu'il cio-

Îroit que c'étoit leur donner la vie que ds

es engager à faire la guerre aux Iroquois.

Les Hurons qui parurent avoir beau-

coup d'attache aux intérêts des François

,

reçurent en partant toutes les marques

d*e(liaie qu'ils poaveient fouhaiter. Mr ic
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Frontenac les alfura qu'il ne les abandon-

neroh iamais , leur ptomeicant de ne pas

quitter la hache qu'il n'eoc réduit les Iro.

qaois à lui demander la Paix dans laquelle

ils feroient compris. Que pour ce qurre-

garde les Anglois qui avoient été les pr»>

fiiiers mobiles des trouble: , il s'écotcà Ha

vérité attaché a porter le&r 6c le f«u ches

«ux plûiôt qae chez les Iroqooij
,
que he

grand Anii avoit épargné à fa deftro-

Àion de Corlard
^
parce qu'Aorionaé qat

avoit fait fafoir fon recour de Fsauce axÈC

einq Nations , «voit crû qu'ils (èroient

rentrez dans le devoir & lèroient venu»
demander la Paix à Ivionfieur de Fronte-

nac , mais qu ri n'avoic plus die meifirei

à garder avec eux.

Moniîtur é^ Fr^ntenst arvoittoèjocifs

ménagé Tefprit d'Aoriouaéy qu'il eftimoit

beaucoup pour la probisé qu*il trouvoit

en lui. Voyant d'an côté le peu d^'empref-

fernent que témoignoient ceux die fa Nu
tion pour le^ rev^r , & de l'ainre Tatta-

che qu'ils aboient pour lor , il ne laiffs

pas de lui làiÏÏer une pleine liberté de pfeti-^

drefbn parti. La converfatton qo-iis eu<r

rent énfemWtf tncrit'e vôtre antemiion.

Ëcoote moi bien y mon ^s Auriouaé , lui

dit-il
,

je ne petwc m'empêehet de tt paï^

fer en f^eifc e«i le ^iA€&iiv»»nc oioif caur ,
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& te dire que je ne connois rien dans [es

coutumes de ta Nation qui avoit autrefois

tin véritable efpric d'horome , & qui fe

flaifFe aller à prefent aux legeretez des

petits enfant.

J'ai fait ce .que j'ai crû devoir faire en
les avertiiïant que je t avois relîufcité , 8c

que tu étois ici avec moi vivant
y que je

te confervois chèrement , 6c qu'ils te pou-

Toienc venir trouver peur te rammener
. chez toi s'ils avoient quelque peu de re-

ibuvenir de ta personne. Tu vois la con-

fideration qu'ils ont pour toi , ou plutôt

ic mépris qu'ils en font.
\

Tes gens ne k fouviennent pas de l'a-

mitié que j'ai toujours eu pour eux ,.je les

ai adoptez, &-que pendant que j'ai été

naître de ce païs ,
j'ai fermé la porte de

Ja guerre , & je l'ai ouverte à la Pai:f.

]Le tonnerre n'a jamai» étonné aucun de

leurs enfans » les femmes ont été au bois

. fins crainte » j''\i arrêté tous les orages qui

t les auroit pu incommoder, il n'y eut au^

. cun fang répandu , ni charogne qui ayent

^ empuanti leurs deferts^

Ils ont Hen-tot oublié un Chef fi vail-

. lant Cfat roi
,
qu'ils fembloient tant rs.

< grever, ils ne reconnoident guère celui qui

r ^irient de fi (oin peur leur rammener.

. Us devtoient craindre fi jp les avois
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trahis : ils me connoident , fi )e ne l'ai

)as Fait quand ^e l'aurois pu faire
,

pen-

Tencils que je veuille commencer , ou
que je fois capable de trahifon.

Si les Chefs des Nations étoient venus

on auroit racommodé les mauvaifes afFai-

res , on auroit pu e(Tuyec le fang de par^

& d'autre , ôc raplanir la terre qui cd plei-

ne de butes & de rochers^

Tu es un homme
, je le f^ais

, je fçais

que ton cœur eft ennemi de l'ingratitude
,

tu as de refprit ^ to peux connoître par

confequenc ce qu'on dit de toi , lu me ca-

che ta penfée fi tu ne m'avoue que celui

qui t'a donné la vie a raifbn. Il te renvoyé
ceux que j'ai envoyez pour les avertie

avec deux enfans. Quoi \ croyenC'ils que
tu n'ed pas ce que tu étois avant q.u^ils t'a-

yent égaré y ne leur peux-tu pas témoi-
gner que tu étois confiderabte dans ce

temps-là , Ôc que tu ne le dois pas être

moins. Si l'Onnontaguez ne s'eft pas vou-
lu intereffer pour te venir voir , le Gai-
gouin ne le devoit il pas faire ?

Je t'ai tiré du tombeau , & quand" j'ai

ùfû les malheurs qui ont defolé le Tfon-
nontouan & qui t'ont ôté la liberté, tu
fais ce que ^'ai fait pour toi & pour tes

.gens, j'ai été caufe que celui qui r'a tué &
q.ui n'eft glus id s'eft laiflé tucx fans le
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venger. Sur ce que fai reprefenté au grand

OnoHtio * en France cfiic vous avez été

Uahi , il eft ennemi de la trahifon.

Je mNmaginoif que toutes les Nations

recojinoitroienr à qtn mieux mieux un Pc-

re qui venoit à leur fecours ,& qui s*é:oit

•allé repofer tn fon premier pais voyant

tous fes enfanîi en paix. J attendois unt

grande reconnoÛfance de tous les Villa.

gies pour le retnerciement de la vie que

j'àurois recouvré i Auriouaé > homme II

coniSderable parmi eux.

J'ai pleuré aprenant ton malheur
, j'ai

fleuré la dëfoiation de Tfonnonrouan', ^
ai crû devoir faire car vous m'avez au-

crefbis trop aimé pour n^avoir pas les ten-

cTrefTes que )*ai dû a^oir pour lès verica-

blés enfâns que i^i adopté Fe premier
y

c'eil ce qui m'a ooligé de te faire rendre

k vie qu'on t^âuroit ôtée y& tu es vivant.

Mes predeeeffeurs avoicnt adopté les

Outaouaks &leuri Alliiî^r avant que j'ar-

jrivafle , mais c'eft moi- mâihe qui voas ai

nommé les enfant cfO»di»m ,-i!miffaait vo^

tre cabane à la mienne.
''"^

Si vous avez été ttaM pendant mon
abfence vous ne l'avez jîwnais éré en ma
pcrfonne

,
prenez-vous à l'^Ar\^oTS qui a

Voulu divifer tes ef^rits Ôc ttwfût&i 1»
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terre ,

qui depuis a été enfanglancée de vo-

tre fang , de celui des François , & autres

qai écoienc vos freies , c'ed ce qui m'a ob-

lige de me venger moi-même en vengeant

mes enfans par Corlard '^ qui a été b: il-

lée, il ne tenoic qu'à moi de faire tomt>cr

ma jeunefle fur Anié,on ne lui auroic pas

reddé , mais j'ai toujours eu un coeur d«

Pere,â: bien loin de faire du mal j'ai com-
mandé que fi on en trouvoit on ne leur

dit mot ; mes ordres ont été exécutées.

Tes gens n'aiment guère ion promt re-

tour ,
puifque ULe Amba(fade de fous qui

e(l arrivée chez eu^i les a retenus Ci long-

temps , & les a empêchez pendant t-out un

Hiver de te venir voir, quoi qu'ils ne fuii^

fentici. SiTeganiforens/Tegaronais ,oa
quelques autres Cotrfiderables étoient ve^

nus ils auroienc fait leur devoir, 6c f'au-

rois connu la confidetation qu'ils ont pouc

toi.

Je connoi» le mauvais coeur de ta Na-
tion, Cl elle avoit ed bon delTein de rac-

commoder les mativaifes affaire» elleau-

roit envoyé des Chefs qui auroienc con^

ciu une bonne Paix avec toi, qu'il regarde

comme leur grand Chef, ils croyent c^re

le dotninateurde !a terre. Tu le fais , Au-
ïiouaé , Cl je perds à la guerre j'en puis

• ViUe de U NouvelU Yor«v
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recouvrir tant que |e voudrai , tu n*as v4

que l'ombre du François en France
, juge

ce qu'il eft & ce qu'il peut.

Qi/ils croyeni que le Fort Frdhtenac

m'efl inucile , (r j'ai faic la guerre je ne l'ai

faie faire que pour les aîler voir en Père

6c not) en enneoH , ^e ne leur ferai pas la

guerre s'ils ne o^e l'a font , je ne les tue.

fai pasle premier, mais ft je l'entreprendr

[e ferai des Forts au milieu de leur pais,

les forces me viendront de France quand

ift lie demanderai
,

qti'ils prennent garde

d'allumer le feu de la guerre , il leur fera

^eut-être bien difficile de réteindre,qu'ilt

n'animent pas trop le grand Ononm» *\t
ai apailc.

^, Q^and j'ai fait renaître Auriouaé j'ai-

^rétendu faire renaître un Véritable Fils,

qui eft un cisur de Fils pour moi , afin que
tu euffe en moi un Père qui fut tout à

coi 'y Se (t ta Nation a (i peu de confidera-

tion pour toi , facb^e que je vetix que lu

fois confitieré de tout^ celle des François.
' Dis- moi un peu pourquoi tey gens on^

ils en fecfet des pourparler avec TOu-
taouaK , croyent ils que j'en fois jaloux^

j'aime leur union & c'eft ce que je fou*

Baite? mais s'ils font la paix entr'eux fan?

que j'y fois apeilc,.qu'ils ne viennent ^as*

9 Le Roi*.'
>A-5.

\
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parler à l'avenir des differens qu'ils pouc«

xoient avoir enfemble..

Tu fais ce que j'ai fait pour ta Natioa

2: pour tes Alliez , les Nations d'enhauc

flc vous ont jacnais tué depuis la Paix pen-

dant que l'ai .gouverna » quoique votre

jeune^e égarée leur aye enlevi des Villa«

ges entiers , je les ai empêchez de fe vej>.-

ger quand vous m'êtes venu parler.

Tu crois que je croirpis ta Nation met
véritables enfans ,& tes gens feoil^lent no
me plus vouloir peur père. N'auroient ils

pas Clé défaitjf » & y en a.uroit-il un Ç\ de4

ce temps je m'étois joinjt à mes autrct

cnfans.

J'ai de refprît, & (î Tfieganiffbrens rt«

craint rien ,Quvre.moi ton c^jeur^je fuis

indigné du mépris que tes gens ont pou(
roi Se pour moi.

Rien n'étoitpîus touchant , Mon/îeur

,

que cet entretien , Se la manière avec la*

I

quelle Auriouaé reçût ce qiie Monfieuc

de Fronrenac lui dit, fobien juger dans la

fuite qu'il abandonnoit fa Nation , pouc
n'être plus qu'an même cœur & un i^iêmc

efprit avec lui.

Je reviens aux Outaoùalcs qui étoienjt

mus faire la traite à Montrea , ils s'envenus

retournèrent chez eux après tous les éclair»

Cilletnen^ que l'on avoit jugé ^ propps d'il*
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voir fur leur foup^on que l'on avoit eu Je

leur fidélité.

Quatre jours après leur déparc on apric

la mort de Defcnarais Capitaine réformé,

qui commandoit le Fore de Châceauguai.

Trois Iroquois qui l'avoient trouvé un

peu à l'écart lui ca(Terenc la tite à coups

de liache , & comme ils n'eurent pas le

temps de lui enlever la chevel^sre ils lui

arrachèrent trois doigts de la main ^ ce

leur e(l toujours un trophée de gloire , car

pourvu qu'ils puident aporter chez eux

quelques preuves de leur expédition , ceU

iuflit pour être eftin^é. ^

Le Chevalier de la Mothe Capitaine

réformé eut peu de temps après un foie

aufli fatal au lac faint Pierre. En éfet, étant

à la tête de trente- quatre hommes il fur.

prit des Iroquois dans leur cabane fur qui

-il fît faire une vigoureufe décharge dei

moufqucterie : ceux qui en échaperent ga-

gnerent bien vite deux cabanes que l'on

n'avoit pas découvertes , ils fe rallièrent

enfuite & donnèrent tête baillée fur le$|

François qui n'avoient pas obfervé d'or,

drc dans leur attaque, dont il ne Te fauval

que la moitié : la Moche fut tué & on ne

injcfavoirceque devint Murât Lieutenant,!

Monfieur de Frontenac étoit toûjoursl

foct eo PQine ^\x Chevalifir d'O qui n'M

. ^ m
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toit pas revenu Je fa négociation , il en*

voya au Fort de Frontenac Manictfic Pc-

rj'TP.i , faim Pierre & MontelIon,avec Ifif

deux Fils de la Vallierc Capitaine de fcs

gardes , accompagné de trente hommes ^

pour faire quelques Prifonniers par le£.

quels on pût aprendre de Tes nouvelles &:

lesdeileins des Iroquois. Sur ces entrefai-

tes le Major de Québec dcpêcha un canoc

à Mr de Frontenac pour lui donner avis

de l'arrivée d'un Chef Abenagui qui ve<-

noit exprés de Lacadte. Je viens incedam-

ment , dit ce Chefau Major , pour t'aver*

tir que j'ai apris par une Angloifeconlîde*

table que nous avons prife prés de Pefa-

(!oUet , que trente VaiiîeauK , dont il y en
a trois fort grands ,

partent pour venir

prendre Qnebec -, que ces Vaiffeaux font

de Badon &c de quatre Villes coniddera.

blés, que les Anglois fe vantent qu'ils le

prendront aufli facilement qu'ils ont pris

le Port RoyaL Auffi-tôtque les Chefs &
les plus Confîderables dénoue Nation ont
apris cette nouvelle ils ont jugé qu'il fal-*

loit avertir ince(Tamnient le grand Capi-
taine de Québec, J'ai été douze jours à
venir, ain(t il doit y avoir (îx femaines

{depuis le départ de ces Vaideaux.

Ce Chef reclaiha auffi les Abenaguîs

|(jue les Iroquoi» du SaUl & de la Mon*
Tomç JIL .n^n: \^
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cagnc avoieiu enlevez dans l'attaque ii

Beauvais. Il témoigna encore que les prin.

cipaux Chefs de (a Nation ne pouvoient

pas décendre cette Automne pour luive-

jiir parler comme ils l'avoienc promis

,

parce qu'ils croient adluellement en guer-

re, qu'ils tâcheroi«nc d'envoyer quelqu'un

fur la fin de l'Hiver prochain , ^ qu'ils a.

voient refolu de faire aprcs Nocl une ir-

ruption fur les Anglofs.

» La nouvelle de cette Armée fut confir*

mée par Cannanville
,
qui l'avoic aperçue

à Tadoudac, Monfieur de Frontenac ne

balança pas de partir aufli tât de Mont-

réal , il en reçut encore à quinze lieues U
confirmation^ ce qui l'obligea de dépêcher

Ramezai au Chevalier de Calliers , afin

q^i'il fît décendre les Trpupes U une par-

tie des habitans.

L'arrivée de Mr de Frontenac à Qiie-

t)^c fît un bon éfet , & quoi qu'il ne pût

aQ)ener d'abord que crois cens hommes

avec lui , les habitans qui naturellement

font guerriers crurent itre a l'abri de tout

incident quand ils eurent leur General. Le

Major ne laifla pas en fon abfence de pour-

vgir à la fureté de la P ace , ayant fait ra-

chever les Fortifications. Defchetac Capi-

taine
,
qui fe trouvant à Québec par ordre

rfe Mr <ie Froiitcnac , fetviTbcauçoup dans

fette çoi^jondure. - -v
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Le beau fteuve de faim Lr.ureni forme

un grand canal devant Qj^iebec, qui a und

lieue de large de la cftte du Nord à ccll<

du Sud. La cote de Bcauptc qui el\ celle

du Nord eft fepaics de Beauport par le*

Saut de Montmorenci , dont la chute fait

une des plus belles Nappes âi monde. Et

entre Beauport de QLicbcc il y a une pe-»

tue rivière que l'on patïe à quai de balîe

Mer. La pointe de l'eau fameufe par urt

rocher de Diamans fait celle du Sud. Oue-
bec eft placé vis-à-vis cette pointe , où urt

peu au delTus , il eft divifé en haute & balTc

Ville, qui n'ont communication enfemblflf

que par un chemin fort efcarpé. L'enceinte

de la haute Ville étoit bien palifîadée, 86

les endroits ouverts où il n'y avoit pas de
portes étoient barricadées de poutres Sd

de bariques pleines de terre. Le chemin
de la haute & la balîe Ville étoit coupé patf

trois djflTerens retranchemens de bariques

& de facs à terre. L'on drefîa des batte^

lies de part & d'autre. L'on fe fondoit ce-

pendant plus fur la rcfolution que l'art

avoit de fe bien défendre que fur la bonté
des Fortifications. L'on vit donc paroître

à la pointe du iouc cette flotte le dix fept

O^obre.

Une Chaloupe portant à Tavànt Pavi!^"

Ion blanc, partit fur les dix heu&es del'A«

mirai y 6c vint à teire.



i

I

^%4 mjlifire des Maurs
Qiiatre canots de la Ville allèrent au

devant , portant le Pavillon de même, c e«

toit TEnvoyé du General Phips , accom.

fagné d'un Trompccre, qui venoit fom-

jner Qiicbcc. On le fitpairer feul dans un

de ces canots , on lui banJa les yeux , ^ il

fut conduit au Fort, Il fe trouva en arri.

Tant dans )a chambre de Mr de Frontenac

extrémennent fatigué d'avoir excaladé les

barricades. Après qu'il fe fut un peu remis

il lui prefenta la Lettre de Ton General

qui étoit écrite en ces cer:Ties,

4 Siet*r GuHUtime Phips Chevalier » &
Commandant gênerai enChef/ltr toHtrs les

fgrces ie leur Majeflé de U Nonvelle yln*

gleterre far Mer & par terre* jIh Comte

de Frontenac Lieutenant gênerai & Gou»

vernenr fotir le Roi de France en Canada*

t\iâ en fin abft/ice à fin Dépmé » oh à ceint

^Ht commande en chef À Québec,

Les Guerres entre les deux Couronnes

d^ Angleterre & de France ne fint pas feu»

hmem nn motif» essais la deftru^ion faite

far les François & Sauv^^ges fius votre

€ommandement > & encouragement fur les

ferfounes & btem des Sujets de leur Ma»
fefté de la Nouvelle Angleterre , fans au-

€une provocation de leur coté les /t obligea

à faire cette expédition fottr Ittsr frofn

fit été & fatisfiÙion* :>- .1

,
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Comm Muffi Us kdrbaries & ernanter

^ni ont été exercées fâr les François (T
Sauvages fotsrroit par cette frefinte ecca*

f$in tioHS enJauger k nous revcKger [îverci

ment * cefend^nt étant defirenx d*évitef

les aBions inhumaines & contre le Chri^

fiianifme > comme atijfi four prévenir l'éfit'^

f\on de fang autant ^hU fi pourra » moi
ci-deffus Sieur GniHatime Phtps Cheva»
lier , par ces prefintes & au nom de leurs

très " exceSentes Aiaiefie:^ GuiBaume &
Marie » Roi & Reine d'jingleterre , Ecojl

fi
> Fr* 'ce & Irlande , défendeur de la'Foi,

& par ordre de leurs fufdites MajefterL
Gouverneur de Afaffacétflet , Colonie dani

U Nouvelle Angleterre» demande que vont
ûjez^ à rendre vos Forts & Châteaux fani
(tre démolis , comme aujft toutes les Afti-»

ititions fans être touche\ » comme auffi une

frompte délivrance de tous les Captifs fw-

fiwtle > avec la délivrance de voi perfin^

m & biens k ma difpojition, - >

Ce <^ue faifant vous pouve:^ efperer fatJ
don de moi cenme un Chrétren, ainfi eju'it

fera jugé k propos pour le firvice de leurt

Sujets, Ce que fi vous refufes^ de faire je
[m venu pourvu & refolu , avec l'aide de
dieu dans lequel je me fie , par force d'ar*

wes^de revancher totis les torts & injurr^

^m yiom 9nt été faites , çfr de vous rendfK
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fotis U Maiott de U Centonne d* j^ngff^

terre » ér lors ^ne trof urd vous U votu

dre^ fitire^voHS faire regreter de »'avoir

fds plutôt accefté u favenr que l*on v»h$

4 offerte*

f^otre refonfe pofitive dans mie heurs rtn»

(dui far votre Trompette » nvec le retour

dte mien efi ce que je vous dentandt » fur

h feril qu'il fourré sen fuivre. Signe

Cmltétume Phtfs.

. Après que la Ledèure de cette Lettre

fut faite rAnglois tira une Montre de fa

poche qu'il prefenta à Mr de Frontenac »

& lui dit qu'il lui dannoit une heurq à it

déterminer. Notre General répondit à cet

Envoyé d'un air aifé qui m^rquoit par fon

intrépidité tout ce qu'une raillerie iîne

«Se ^licate pouvoit ini^pirer. Celui-ci qui

voyoit aller èc venir quantité d'OfEciers

dans les (aies du Fort ne favoit qu'en pen-

fer» AUeT^ , lui dit il en le congédiant,

atteint dire à votre General qi^e je nai pas

de réfonfe À lui faire que far la bouche de

mes Canons & à coups de Fufils » ^n'il

afrenne que ce nejt fas de la forte qnon

tnvoje fimmer un homme comme moi > &
quand je voudrois me rendre tous ces hrH'

ves Officiers qne vous voyez^ nj confemi»

roient jamats- On lui b^ ida enfuite les

yeux éc on 1q cpnduifu à la chaloupe ^
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iprés lui avoir fait faire exprés encore

ptufieurs efcalades. Les Anglois mirent

pied à terre fur les dix heures du matin

au nombie de deux millç homrnes , entité

Beauport & la Petite Rivière. Cominc
l'on étoit incertain de leur décente , il ne

iê trouva guère de nnonde à les y rece-

voir , à peine trois cens hommes purent

fc joindre.

Les Anglois marchèrent d'abord en or*

dre de bataille ^ mais nos Canadiens qui

fe batcoient à la Sauvage voltigeoient \n^

cedamment autour d'eux d'arbres en ar^

bres , ils firent plier le premier bataillon ,

(& ils J'obligerent de regagner la queue:

]es décharges continuelles les incommo-
doient beaucoup^n leur tua cent cinquani-

te hommes , nous perdîmes le Chevalier

de Clermotit èc Latouche fils du Seigneur

de Champlain^ nous eûmes douze homr
mes de blelTez , entr autres faint Denis

âgé de foixante ans
,
qui commandoit lar

Milice y de Beauport lequel eut le bras

caflé, . , /.^

Les quatre plus gros Yaiiïeaux vinrent

n^ouiller fur le foir devant Québec, le

contre Amiral qui portoit Pavillon bleu

fe pofta un peu plus fur la gauche
, ptef'

que vis-à-vis du Saut au Matelot ; l'Ami-

xal écoit fui la droite^ le vice-Aioiral 41»

..iA ./.
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dedqs y tous deux vis à vis la baife Ville,

& le quatrième qui portoit la flâme de

Chef d'Efcadre Te mit du câcé du Cap au

Diamant \ le^ canonnades furent adez vi.

goureufes de part H d'autre iufques à

huit heures du foir.

L'on recommença le lendemain à la

^pointe du jour , & l'on s'aperçût que ce

grand feu des ennemis commençoit à fe

ralentir ; en éfet , le contre- Amiral qui

avoir tiré le plus vigoureufement fe trou-

va fort incommodé par les batteries du

5aut au Matelot & celle d'en bas : il fat

obligé de relâcher le premier , l'Aihirai

le fuivit d'alTez prés avec beaucoup de

précipitation. Saint Hélène Capitaine Ca-

nadien qui favoit zSàt bien le comman-
dement du canon , tira plus de vingt coups

dans le corps de Ton Vaiiîeau , dont plu-

Heurs le percèrent à l'eau ^ toutes Tes Ma-
Jiauvres étoient hachées , fbn grand Mâts

prefque ca(fé à qui on fut obligé de met-

tre des jumelles , beaucoup de morts & de

bleiïez dans Ton bord; enfin l'Amiral peur

de fuccomber tout à. fait fila fon cable &
fe retira tout délabré, après avoir eu fon

Pavillon coupé d'un coup de canon. Ce
fi>er General qui deux jours auparavant

avoir promis pardon au Comte de Fron-

tenac ^ (ê trouva lui'même prefc^ue à U



merci de celui qui le cbâtioic àt fa ié<»

ipericé.

Monfieur de Frontenac qui avoir l'ceil

à tout fe Qiic le Vendredi à la ccce de croif

Bataillons de Troupes leglèes » en deçà de

la petite rivieie
, pour y recevoir les en-

nemis qui firent une féconde décente.

D'un autre c^té Longneil & faine Hélène
fon frète , avec quelques François , com«
jnencerent fur les deux heures les efcar.

mouches à la Sauvage contre la tête de
l'Année ,' qui marchoie en bon ordre le

long de la petite rivière. Ceux des enne-

mis qui s'étoient détachez du gros furent

obligez de le regagner pour éviter le feu

de nos Troupes qui ctoient en embufcadeu'

Saint Hélène eue la janabe caflée , Lonr
gueil reçût un coup de fuHl , & eût écf
|ué fans une corne à poudre qui fe trouva-

à l'endroit o& donna la balle : nous perdit-

mes deux hommes , il y eue deux ou troi#

bleiïez i les ennemis y firent une sufC'

grande perte qu'à la première décente.

Villieu Lieutenant réformé demanda le

lendemain par grâce à Mr de Frontenac
le commandement de quelques foldats

de bonne volonté. Après qu'il eut fait le

coupjde fofil quchque temps il eut l'adrefTe

d'attirer les ennemis dans une ambufcade
^u'il leur avoic d.elTée^où il fe battit long;-
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temps, ifs firent aufli-tôt un détachement

tour l'entourer ,
qui fut chargé par les

abitans de Bçauport , de Beaupré , & de

l'Ifle d'Orléans. Cabanac & Beaumanoir

tinrent à la charge , on lâcha le pied in.

fenfibleinenÉ pour les attirer encore pro-

che d'une^ maifon fortifiée de pàhdades

,

qui étoit fur une hauteur , tous nos gens

s'y jettercnt tout à coup. Les Angloiss'y

acharnèrent extrêmement par le nombre
des gens frais qui fe relevoient , mais cet-

te petite retraite ne fit qu'augmenter leur

perte. Mondeur du Fui Lieutenant parti-

culier s'arifa (
je ne fat par quel motif)

de faire Tonner le to^in à la Cathédrale :

cette allarme donnée à propos caufa tant

de trouble & de defordre parmi les enne-

mis qu'ils fè jetterent pêie mêle dans les

chaloupes à la faveur de la nuit qui étoit

obfcure & pluvieufe , ayant abandonné

cinq pic ces de^canon , cent livres de pou-

dre y une cinquantaine de boulets. Deuit

Vaideaux qui étoient dans Tance des Mers

ne jugèrent pas à propos de refter pour

les gages^ ils mirent à la voric pour ré*

|oindre leur ftotte \ on les falua à boulets

en pafTant. SoubrecalTe & Dorvilliers Ca-

pitaines fe jetterent avec cent hommes
dans Tifle d'Orléans ;de Villieu eut ordre

4e décendce auffi au Cap Tourmente pouc
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empêcher quelque rede de décente. Tou-

te la flotte mit à la voile & ne parut plus»

Mademoifelle Lalande qui étoit prifon-

niere dans l'Amiral propofa au Chevalier

un échange , lui promettant de la négociée

auprès de Mr de Frontenac \ il la lailla dé«

barquer fur fa parole* Elle revint le foie

à Ton Bord lui dire qu'elle Teroit vis à vi$

l'endroit oà ils ctoient mouillez.

De la Valliere fit le lendemain la négo*

çiacion , il n'y eut de considérable que le

Capitaine Denis qui commandoit le Fore

de KefKebaye que Pottneof prit , & les

deux Filles de fou Lieutenant qui y fut tué.

De la Valliere trouva le fecret de gar-

der le Minidre de l'Amiral, fur la diffi«

culte qu'il faifoit de rendre Mr Trouvé
Miilionngire de Lacadie : enfin l'on fit Té»

change de bonne foi.

Le Chevalier -Phips eut beaucoup de
peine à arriver à Ban:on , d'où on aprit

que le peuple étoit dans une extrême con«

(îernation de toutes les difgraçes qui ar-

rivèrent à fa flotte ; huit Vaifleaux firent

naufrage dans le fleuve ^prés la levée da
Siège , oà plus de huit cpns perfonnes pe«

rirent.

Quelques Abenaguis de Lacadie arri^;;.

Iverent peu de jours après, qui raporteren^

Wi nouvelle aflez particulière des Iro*
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quois. Ces Sauvages qui ne font jamaii

malades furent attaquez de la petite Ve«
rôle que les Anglois leur avoient cornmu-
jiiquée : cette maladie qui leur étoit incon.

nue fît plus d'expédition que rAn Miii.

taire ; il en mourut quatre cens, & cent

Loups, & même ceux-ci eurent leur grand

Village tout defolé , dont il n'en rechapa

que ieize. Dans le temps que les enne-

;ti^is ver jient affieger Québec il fe fit un
^arti c jnHderable d'Anglois & d'Iroquois,

' pour attaquer en même temps Montréal;

là petite Vérole (t communiqua heureu-

i«ment dans le Voyage parmi les Irdquoit

dont il en mourut une centaine c ils écoient

fi, éfrayez de cette mortalité qu'ils fe

brouillèrent avec les Anglois qu'ils ne vo-

yaient pas mourir comme l^ursxamarades.

Les Anglois de la Nouvelle Angleterre

qui ne voyoietît aucune fureté dans leurs

habitations par les irruptions continuelles

que les Abenaguis de Lacadie faifoient

Uir eux, leur propoferent la Paix. Ceux-

ci répondirent qiie ny eux , ny leurs en-

fans y ny les enfans de leurs enfans , ne la

feroient jamais avec l'AnglcHs qui les a-

voit fi fouvent trompez. L'on rendit gra..!

jces au Dieu des Armées de ce qu'il avoit

fait au Canada, on porta à la Cathedrale|

|i;yec poQipe U ^sa^nificenee le* grand Pa-

;' ri. viiloiîl

/
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tlllon de l'Amiral qui écoit combé dans le

lleuve 4 Ce celui qie Portneuf avoit pri»

èfkM Lacadie.

Monûeur l'EvêquechaDta le Te Venm»
on Bc une Procefïïon SolemnelIe,(k M(
de Frontenac alluma le foir le feu de joya

au bruit du canon & de la moufquecerie

des Troupes qui étoient fous les armes.

L'on a bâti depuis une Chapelle dans la .

'

baffe Ville fous les aufpices de notre-Da-
Qie des Viéloires, où Ton va cous les anft

en Procelfion rendre grâces à Dieu de
cette Vidoire le même iour quelle a été

emportée.

je ne faurois finir, Monfieuir, cette Let«

tre par un lendroit plus agréable n'y plus

glorieux pour la mémoire de Moniteur 1^
Ipomte de Frontenac , vous affaranc eti*

même temps que Ton ne oeuc être ayeç

plus de paUion que je le (uîs^

MONSIEVR,

\ r

Votre tréf.humble, ICZ4

Tmi ///.
' f^*-

...y^' M
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III LETTRE
^Pamifii dans le CanAdii,

pépHtez^de U fart des ^henagms de VA^
éCddie AH Comte de Fror^tenac » qui s'erim

gagent à Hfie guerre irréconciliable cofim

"
tre les Anglots,

'^^l^^4Pte ^/fiops /ro(fHois s'éta^lijfent an

],
SéUit pour favoir les moHvemenf des

* François^

^ouis j^teriata lroguo':< dn Saiét, Fillenl

dm Roi j refoit pn Cetter a< la part dt$

Jro^Hoism

Combat fort opiniâtre dans' la Prairie d0

la Jfdéigdeleine contre les jinglois » Us

Iro^Hots » & Us LottpSf

pf Vailefff'neCapitaine d^nne Compagnie

d^rtvt dét&chemtnt de la farine» taille

$n pièces les ennemis,

%a Forefi Capitaine reforme » porte annf

ûutaonakj les pre/èns dn Mp

M ON61EUR,

^ Le rang que vous tenez dans le plui

jîlugufte Parlement 4e l'Univers eft moins
Jt *w Jf^iV ^

ijk''*'!'

--^T^



tdimable par lui-mdme que par le luAra

ic le brillant qu'il reçoit de 1 éloquence

que vous y faites paroitre. Heureux la

peuple qui implore fa fuftice , toujours

content des Arrêts qu'il en raporte. Les

Princes n^êoie fe font l'honneur de vous

remettre leurs intérêts à démêler. Sufpen«

dezje vous prie , un moment ces occupa*

tiens importantes pour vous prêtera queU
que amufement qui regarde les païs éloi*

gnez. Je veux vous parler, MonAeur, dé
la Nation Abenaguife, (2 fidelle aux Fran-

çais , & d'un des plus rudes combats qu'il

y ait jamais cii en Canada. ^

La mifere e(k pour l'ordinaire infepa^

rable de la guerre, & fouvenf fuivie de U
famine ; le Canada qui fe voyoit d'un côté

foulage par la retraite des Angloi» , ie

trouva tout à coup réduit dans un état pi«

toyable & dans une difette de toutes cho-

fes neceflàires à la vie. Le bled valoic

^ouze à quinze francs le minot,le vin cent
écus la barique^l'eau de vie fix cens francs

& toutes les antres marchandifes à pro.

potcion. Mondeur de Champigni qui vo^
yait que les Magaftns du Roi n'avoienc

plus de vivres que pour un mois , fit dif-

perfer les Troupes chez les habita ns
, qui

firent obligez de les nourrir pour leuf

lolde. Cette calamité publique , qui dura

Mi

V
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fix mois , empêcha que Ton n'envoya dei

Partis à droit & à gauche contre les An.
glois & les Iroquois , fie nous les laidamft

dans une efpece de Letargie : ils ne firent

pas moins à notre égatd.

En éfec :. un Soxoqui de Nation qui a.

voit été pris proche d'Orange fe fauva 2e

fine aux Trois Rivières ; il raporta qu'a,

prés qu'il fut pris on le conduisît au haut

du lac ChamplainyoA s'étoienc affemblces

les Nations Iroquoifes & autres Sauva;;es

alliez êits Anglois^que les Iroquois étoiem

au nombre de neuf cens Tfonnontonans,

Goyogouens & Onnontaguez , &de qua-

tre cens foixante & dix Aniez, Onneyouts,

Loups^ou Mauraigans, qu'ils avoienttra-

caillé refpace d'un mois à faire des canots,

que pendant ce temps les Anglois leur a-

voient fourni des vivres & envoyé quel.

ques cadettes fermées , dans lefquelles les

Sauvages difoient qu'il y avoit des habits

cmpoifonnez qu'ils dévoient laiffer en pill

lage aux François.

Lors que les canots furent achevez fei-

ze cens Anglois fe joignirent aux Iroquois

dans le deflein de venir attaquée Mcv^i'

real,mais quand il falut s'embarquer dans

.ces canots d'écorce fi minfes ils ne vou-

lurent jamais s'y bazarder. Les Iroquois

furent fi irritez de ce procédé qu'ils leur
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firent beaucoup de reproches fur leur ped

de bravoure. Ils leur dirent que les Fran-

Î;ois n'avoient point toutes ces delicatef-

es , & qu'ils s'apercevoienc hien qu'ils

éroient incapables de les fecourir , nonob-
ftant qu'ils les enllent détournez de Faire

la Paix avec nous
,
que bien loin de leur

aporter quelque avahtage ils venoient de
faire mourir quantité de leurs gens par le

poifon qu'ils avoient dediné aux François.

11 mourut a la Vérité en trois jours trots

cens Tfonnontouans, Goyogouens, de On-
noiitaguez, quatre, vingt dix jeunes Anie2
&Onneyoucs, cinq à fix cens Anglois,

foit que cette rhortalité vint de ces pré.

tendus habits empoifonnez ou de quelque
maladie contagieufe.

La des- union les fepara r^es Iroquoff

ruïnerent de dépit tous les graitîs des en-
virons d'Orange , & tocrem la plufpart

des beftiaux. Cet incident vint bien à pro-

pos, car toutes nos Troupes étoient dans^

ce temps du coré de Québec, qui étoit

aiïez embaradé à fe défendre contre lar-

inée Navalle des Anglois.

Le Comte de Frontenac qui connoifTofc

la valeur des Abenaguis avoir fait fon pof-

ftble pour les attirer dans les Partis qu'il

avoit détachez l'année paffée de ces cô*

tcz.ci ; le manque d'habits , de poudre^

M y

il

M
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de plomb , & de fers de flèches , les avoit

obligez de refter chez eux. Il en arriva

cependant au mois de Mais de Pentagouet

qui le prièrent de ne pas prendre en maii.

vaife part le profond hlence qu'ils avoient

tenus à Ton égard
,
que le plus grand cha.

grin qu'ils avoient écoit de n'avoir fait au.

cuue entrepriifê fur les Anglois pendant

THiver , qui eft la faifon la plus favora.

ble ,
que ce qu'ils leur avoient déjà dé.

claré (uffifoit cependant pour ne pas dou-

ter qu'ils ne feroient janoais de Paix avec

eux ; & que fi nnalheureufemenc il ne pou.

voit leur donner dequoi continuer la guer.

te , ils fe ferviroient d'os de bêtes pour

dards de flèches ^ & ne ceiïeroient de les

harceler. Qii'au relie ils le prioieni de leur

faire rendre l^urs frères que les Iroqucis

du Saut tenoient prifonniers
, que quel-

que fujct de plainte qu'ils euHent contre

eux de ne les avoir pas renvoyez , ils re.

xneccoient cependant tous leurs relTenti.

mens encre fes mains , comiTie des enfans

qui cherchent le moyen de vivre en boi>

ne intelligence avec leurs frères»

Le Comte de Frontenac les remercia

de leur bonne oloncé , & les congratula

de la fidélité c^a'ils avoient toujours con-

fervée pour k Nation Françoife , les af-

fnrant qu'il ne les abondonnecoit point.

n
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Il avaic déjà prévu le befoin qu'ils pou
voient avoir de balles 6c de poudre qu'il

leur avoit envoyé parles terres : il prooiit

qu'aufli-tô^ que la Navigation ferolt libre

il envoyeroit une Bifcayenne par mer , 6c

des canots par la rivière de faint Jean, qui

leur en portcroienc encore avec des flé^

ches ôc des marchandifes , & qu'il leur

donneroit un fecours con(tderable à l'a •

rivée des Vaideaux du Roi. Il les congé-

dia après les avoir régalez , Ôc fait des pre-

fens à tous les Chefs en particulier.

Quoique les Iroquois ie fuffent brouiU

lez avec les Anglois , ceux-ci cependant
qui ne connoidbient que trop l'utilité de
les avoir pour amis , ménagèrent encore

leur erpric,on ne le reconnut même que
trop dans la fuite.^

Des Iroquois du Saut ôc de la Mon«
ragne qui étoient à la chaffe proche d^
Chambli , furent poufTez vigoureufement
par un gros parti d'Aniez & d'Anglois qui
en enlevèrent dix. L'on fut furpris deux
jours après de voir arriver au Fort du Saut
trois Aniez fanfi armes

^
qui ramenoienc

deux Sauvages^ On le fut encore plus lors

c^p l'on vit arriver les autres avec qua-
rante de cette Nation , fans armes , dont
la plufparc ne voulurent pas s'en retour-

ner chez eux» Ce fut une conduite judLs



1)0 Hi(t0ire ds$ Mtturs
cieufe qoe les Aniez vouloiem tenir poor

pénétrer infenfiblement l'état des affaires,

& pour infpirer aux Iroquois du Saut de

quitter les intérêts des François & de s'en

retourner e » leur patrie ; ils déguiferent

donc leurs l^ntimens. L'on peut dire que

Tlroquois e(l judicieux dans les melures

qu'il prend pour fonder le fort Se le foi.

pie de fon ennemi, qu'il eft pénétrant dan»

les affaires les plus cachées , & qu'il gar-

de bien le fecret fur les moindres ouver-

tures qu'on lui fait. Ceux- ci témoignèrent

4'abord qu'ils étoient las d« tuer & d'être

tuez , que les Aniez n'éfoient pas éloignez

de la Paix , qu'ils tâcheroient même de

la faire agréer aux autres Nations Iioquoi^

fes, & que pour marquer le defîr ardent

qu'ils avoient de finir la guerre, ils étoient

venus en diligence nous avertir que huit

cens Iroquois étaient piêts de tomber fur

nous y Ôc de ruiner tout ce qui étoit entre

Montréal ôc les Trois Rivières.

Les guerriers demandent la Paix , du

foient. ils , & l'ont déjà conclue fans la

participation des Anciens qui ne font pas

toujours de bonne foi. Que fi les Flamands

& le refte des Iroquois ne veulent point

entrer dans aucun accommodement , ils

les laifferont Se fumeront paifiblcment

for leurs aatte$«
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L'on eue crû éfed^ivemenc que les Aniez

Îarloient de bonne foi ^ le Père Bruyas

efiice, Miffionnaire du Saut, ne favoic

qu'en penfcr ^ & le l*ere Lamberville nt

pouvoic audi s'imaginer cpie couc ce qu'ils

difoient fut (încere.

Ils répondirent judé à coures les que*-

ftions qu'on leur ^ifoic : le Chevalier d«

Callieres^ les fie venir à Montréal fans fe

mêler des propoffiions de Paix qu'ils a«-

voient pu faire à nos Sauvages , aufquels

on laiiToic le foin de cette négociation.

Ils aprirent en même temps que le Che-

valier d'O
,
qui avoit été envoyé l'année

précédente par le Comte de Frontenac

,

avec cinq François , de U part d'Auriouaé,

avoir été mené à Manathe
,

qu'ils en a-

voient brûlé deux chez les Onnontaguez
êc les Tfonnoiitouans. Il y a quelquefois

bien du rifque d'aller trouver ces Barba-

res pour traiter de quelques accommode-
niens, car ils font brûler fans autre expli-

cation les Dépurez qu'on leur envoyé. Le
Chevalier d'O fut même attaché au Po-
teau à la follicication des Anglois , mais

quand il fut quertion d'en venir au fait l'I-

roquois voulut que l'Anglois commença
le premier : celui-ci s'en défendit parce

qu'il dit que ce n'étoit pas la manière des

Européens de brûler. Les Iroquois qjui

I

r.

t

'
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Youloient que i'ââion fut commune ne ftf

firent point aufli.

L'on examina de pr^s la condaite de

ces Sauvages qui paroiffoient prendre af«

fez de paît à nos intérêts.

n écoJt à propos de faire favoir aux

Ouraouaks l'heureux fuctez de la levée

du Siège de Québec : cette nouvelle ne

pouvoit que les encourager dans les bon-

nes difpolitions où ils étoienr l'année pré-

cédente. Courtemanche qui avoit été cn«

voyé expiés s'acquit^ de cet ordre , il trou*

va qu'ils avoient déjà envoyé leurs guer-

riers contre le^ Iroquois , efperant même
de faire prrrtir inccftamment le refte. Les

Aiiamis Àc les idinois qui font à plus de

deux cens lieues des OutaouaKs s*étoienc

mis aufli en marche *, tous ces Partis de

nés Alliez embaradbient extrêmement les

Iroquois. Les Tfonnontuuans qui étoient

plus à portée de Tinfulte de leurs ennemis

furent contraints d'abandonner leur ViU
iage par la grande perte qu'ils firent de

leurs guerriers , & fe joignirent aux Go-
yogouens.

L'avis que Ton avoit , Mon(ïeur, que
ces huit cens Iroquois dévoient venir

^

obligea les babitans de fe tenir fur leur

garde , & de ne point trop s'expofer dans

les campagnes. Tous ces grands projets
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llboucirenc à peu de chofe ; il y eue pour-

tant quelques habitans qui tombèrent en-

|tre leurs mains, ils brûlerencdes habita-

tions n'ofant faire aucunes tentatives aux

j

endroits où ils croyoient qu'il y auroit de

l^arefiftance.

L'Iroquois cfl: plus hardi dans le boit

qa'à rafe campagne y c'e{( Ton fort que de

pouvoir attraper un arbre , il voltige à
l'entour avec tant de foupleffe qu'il lui

fufEt ùe le joindre ; il a l'adrctTe de fe met-

tre à l'abri du fufil quand m^me l'arbre

ne feroie gros que comme le corps d'un

homme , c'ed un cfpecede retranchement

pour lui, & lors qu''l peut prévoir le coup -

il fe met de c^cé en .travers pour en pareil

U balle,
^,

Les Iroquois pouffèrent leur eatreprife

I

plus loin que l'on ne pei>foiii , ils vinrent

jufques ^ la Montagne de Montréal , les

Femmes Sauvages écoient pour lors occu-

pées à couper les bleds y ils en enlevèrent

plufîeurs. Deux cens François & 5auvage^

vinrent au recours fous la conduite de
IBienville ;.ceuxd furent prêts dedonneic

de(îus lors qu'ils reconnurent que c'étoit

{des Aniez , ils délibérèrent s'ils les atta*

queroient à caufe des pourparlers qui s'é-

toient paiïez entr'eux au fujetde la Paix^

|o6n no$ jlauvages , dont le nombce ctoif

•'
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bien plus conflderable que les François}

ne voulurent poinc charger ces prétendus

Alliez ) dont quelques-uns prirent parti

avec ceux-ci, qui parurent contens des

propositions que les Aniez qui éroienc dé.

ja venus avoient faites aux Sauvages dt|

Saut y & qui aprouveren; celles de Paix

ou de Neutralité par Ononcagouas iunj

lie leur^ Chefs.

Le Chevalier de Vaudreuil comman-
dant des Troupes ne fut pas (1 indulgent

dan^ une occafion où il rencontra qua.

ratKe à cinquante Onneyouts. En éfec,

de Mine Capitaine examinant à la côte de

Reppntigni le$ mouvemens àts ennemis

,

en aperçue quelques-uns qui ip tenoienc

allez tranquilles dans une maifon aban.

donnée, il fe retira .dans de petites llles|

tout proche pour ne leur pas donner om-

brage.

De yaudreuil qui étoit parti de Montf I

real peu de temps après avec Autiouaé||

joignit ie Mine : les deux Partis entoure-

lenc cette maifon avec topte U précau*

,tion pofllble, de manière que personne nel

s'en pouvoir fauver. L'on trouva a vingj

pas de$ Itoquois endormis que l'on tua

d'abord , le tt^^^ fie une grande refiftance

dans cette retraite , faifanjc un feu contiJ

|iU$} pi^r Je^ fenêtres ^ les ineurtrieres|
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tfiWs aroienc faites , & tuèrent cinq à ^x

François, cnir'autres Bienville. Quand ils

firenc que l'on avoit mis le feu de tous co-

tes ils Hrent de peitices forties ,mai ils pé-

rirent la plufpart 3 il y en eût de brûles

(i,\ns la naaifon , l'on en prit cinq dont les

habitans en brûlèrent trois pour fe ven-

ger de la mort de leurs parens , il falp.c

en venir à ces extremitez parce qu'ils fe

(eroiciu trop perCuadcz que nous les euf-

(ions trop ménagez, & en les traitant a-

vec la même dureté en leur feroit con*

noicre que quand ils tomberoient d'oré-

navant entre les mains des François ils (e

i^douviendroient deious les maux qu'ils

kut avoient fait foufFrir \ ce petit échec

rallentitun peu leur ardeur, ils ^imaginè-

rent d'autres ilratagêmes. Ils renvoyèrent

pour cet éfet deux Femmes Sauvages qu'ils

avoient prifes , & fous prétexte d'un com-
pliment de condoléance qu'ils vouloienc

faire par un Collier à la famille de faine

Hélène, qui mour-ut de fa bledure au Siè-

ge de Qaebec.

Ils en envoyèrent un fo^js terre fecrete-

ment à Louis Ateriata Iroquois du Saut

,

Filleul du Roi
, qui conferve precieufe-

ment une Médaille dont Sa Majefté 1'^

honoré. Ce Collier Texhortoit & fa Fa-

mille de fâ retirer paripi eu;^ , & d'amener
Tome lUm JJ



I

J

Î5^
fllUoire des MctHfi

c plus qu*il pourroic des gens du Saut,

Tannouraoua , Iroqaois de la Montagne

.

en eut un aufli ;* ils demandoienc répon(e

par un Tfonnoncouan qu'ils reclamoient

pour leur en aporcer la nouvelle , ôc les

mena^joienc cou5 îeux e ne les point é-

pargner lors qu n /«queroient Mont-
réal. Louis Ateriata ^ 'I<ànnoufaoua firent

peu d'état de ces menace^ et des Colliers,

qu'ils mirent entre les mains du Cheva-
lier de Caliierçs , l'ailurant d'une fidélité

inviolable.

.
JLes Iroquois attendoient don.c des m g-

nncns favorables pour faire de rudes atta-

ques fur les François. L'on aprit qu'ils

,étoienc ^ vingt lieues au delTus de Mont«
rfal , au long Saut de la rivière des Outa-

ouaks
,
pour enlever tout ce qui viendroic

4c MichilimaKinaJc dans l'attente de la

récolte. Ils aprirenc pendant ce fejour pla-

ceurs nouvedles qui les détournèrent de

leur entreprife : ils favoient d'un câté que

l'on faifoù d^ux cens canots pour aller

fondre fur eux ou dans leurs Villages , 6c

de l'autre on leur vint dire qujC nos Alliez

faifoient des courfes continuelles chez

eux qui caufoien.c de grands defordres;

tous ces pibftacles leur firent quitter prife,

(e contentant de laifTer de petits partis pour

çnleyiçr à droite à gauche des chevelures.
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Il y avojt déjà du temps, Monïicur, que

le Canada gemiiloic dajis la difecie d<?s

chofcs ncceiFaires à la vie lors que le So.

leil d'AfFrtque arriva de France. L'arrivée

de Ducas Capitaine des Vaiileaux du Roty

avec fa flotte , augmenta encore douze
jours aptes la joye publique, l'abondance

régna donc tout a coup d^ns ce va (le pais*

par la boaté du Prince qui eut pitié de foiv

peuple ,mais quand on aprit pat ces Vaif-

feaux la prife de Mons,if eftdifircile d'ex-

primer les transports de joye que corn le

monde fit paroi cre.

Des OutaouaK.s qui étoient décendus de'

leur païs pour faire la traite , con^ûrenD

une n haute idée de la Nation Françoile

lors qu'ils virent tous ces grands eanots en
rade , ( ils aoellent un Vailfeau un grand
canot )

qu'ils ne pouvoienr s^imaginer

comment l'efprit humain pouvoir faire'

des Machines qui leur pavoi^oient fi- ex-

traordinaires. Les illuminations c]ui étoienc»

à qaators&e beaux Vailîeau^ le jour du 7V
Veumy les divers mouvemensdesmanocu^'
vres par lesMatelots , le bVuit de l'Artil-

lerie , ta quantité de boulets & de canony
qu'ils virentjétoient autant de fujets d'ad-

miration dô lapuillance du grand Onofi-^

no de France
, ( c'eft ainfi qu'ils apellenc

le Roi )& quand ils virent dans un repav ^

N r
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magnifique quantité d'eaux placées de ton.

ces fortes de couleurs , ce fut pour eux un

fujet de furprife ^ on leur fie acroire plai.

famment que ces grands canots qu'ils vo^

yoient dans le fleuve les avoient apoitez

& que les François n'c£oicni pas moins

curieux de ce qui pouvoit fervir au plaiùr

& au divertiiïement de la vie, qu'a ce qui

leur étoic utile pour attaquer & fe dcfen-

dre contre leurs ennemis.

Depuis que l^e Chevalier de CalHeres

eut été informé de tous les projets que les

ennemis dévoient faire dans fon quartier

il fe tint toujours fut la défenfive ; il étoit

donc menacé de toutes parts. En éfei

,

audi'Coc qu'il eut aprisla marche des Aiu

flois y des Lojps & des Aniez , il radeni.

la tout ce qu'il pût de Troupes & d'ha.

bitans qu'il fît camper à la prairie de la

Wagdeleine. Hartel le fils qu'il avoit en-

voyé à la découverte avec trois Algoiî-

kins & un Iroquois de la montagne , ra-

porta qu'il avoit aperçu un canot d'Anicz

dans la rivière de Richelieu , au de(Tus du

Portage de Chambli . qui venoiencaunTi à

la découverte , dont il en tua cinq. C'en

fat afTez au Chevalier de Callieres , il ju-

gea bien qu'ils atcaqueroienc d'abord le

Fort de Chamb:i , ou qu ils prendioient

4pa chemin (jui conduit à la prairie de la

y..
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Magdeleine. Il envoya au premier endroit

de Vallerenne ancien Capitaine , avec les

foldacs d'élite de fon bataillon , de Mai &
d'Orvilliecs au(Ti Capitaines, des Habican»

ti beaucoup de Themifcamings, qui a.

toienc pour chef Routine. Auriouaé qui

ne faifoit que d'arriver d'une a(Tez belle

expédition voulut être auiïi de la partie»

Des Huronsde Loretce prés Q;;çbec ,lci

plus BdeUs Sauvages que nous ayons, fu»

rent aufli du nombre , & quelques Iro*

quois de la Montagne& du Saut , qui a»

voient Paul pour Chef.

Ce détachement compofé de ce qu'il y
avoit de braves guerriers , conduit par un
homme de tête & d'expérience , contribua

beaucoup à la déroute des ennemis. Je re-

viens, Monfteur , au Fort de la MagJeleii.

ne , il eft à trente pas du bord du fleuve >

fur un lieu efcarpé entre deux prairies jle

coteau qui regarde la Fourche eft coupé

par une petite rivière à denvie portée du
canon, une Ravine qui eft un peu plus prés

du Fort la coupe aufïî, & entre ces deu3C

courans d'eau il y a un moulin. Les Ha-
bicans furent poftez de ce côté-ci avec le?

Outaouaks ,les Troupes éioicnt campées
fur la droite & les Officiers «voient leurs

tentes vis-à-vis fur une hauteur. JL'allar-

me k ré^aadit^ diiAI le jcatnp par un cati^
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de fufil que cira la Sentinelle avancée. Le<

ennemis qui s'ctoient glidez le long de la

rivière de la Fourche & de la Ravine, vin-

rent fendre fur les Habitans qu'ils nircnc

en defordio & tuèrent (ix Ouuoujks.
De faine Cirque qui commandoic à l'ab-

fence du Chevalier de Callieres fe mit

auilî-côc à la cêce des Troupes. Comme il

n'avoic point cû d'avis particulier de cetre

£iillie il ne pût s'imagMier que le grand

nombre que l'on voyoitdans le camp des

Habitans fufîent les ennemis , il marcha

cependant droit à eux le long de la Grève :

ks Anglois & les Iroquois firent tout à

coup une décharge de moufqueterie fut

eux. De faint Cirque re^ût un coup de fu-

fil dans la cuiiTe, Defcairac Capitaine fut

bleiTé à mort »& d'Hoda fut tué. Ce de-

fordre anima davantage les foldacs
, qui

donnèrent lêce baillée defl'us : cette ardeur

les pouda un peu trop loin
,
parce que \ç%

plus allertes tombèrent dans une Ambuf^

cade proche de la Ravine où Doœerque

fut tué.

De- faint Cirque tint toujours nonob.

ftant fa bleflure, dont il mourut trois heu*

res après : il mit en déroute les ennemis

^ui avoient pourfuivi les Habitans ju£-

^ues dedans le Fort , & comme ils ne cro.

joictttfas ^u il £Û( leiîilfr ^iU aient ce
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i|uils purent pour IVmporcer d'emblée \

il leur Ht cependant quitrer prife après

leur avoir tue beaucoup de monde , l'on

prie un Atiglois la grenade à la main tout

prcc a la icicer dans le Fort. De faint Cir-

que eut toute la fermeté que l'on peut at-

tendre d'un brave homme , il ne voulut

jamais quitter la partief quoiqu'il eut la

veine cave coupée) que les ennemis n'cuf-

fent auparavant lâché pied : il mourut en
encrant dans le Fort. Il «voit fervi dans les

meilleurs Regimcns de France , & avoit

commandé un bataillon en Sicile. Def-
cairac qui. mourut le lendemain ne fat

pas moins regreté.

Les ennemis crurent en être quitte à

bon marché , mais de Vallerenne qui les

pourfuivoit à la pifte à la tête de cent qua-

tre-vingt hommes acheva leur défaite. A
peine les eut il joint qu'il falut fe battre

dans le moment -, il fe trouva heureufe-

ment deux grands arbres renverfez par

terre qui lui fervirent do retranchement

,

il difpofa fes gens de raneen rang. Les en-

nemis qui marchoient {ans ordfî y vin-

rent l'attaquera la portée du pii^olet avec

de grands cris. Il détacha au(E*totune

trenceine d'hommes qui firent un grand

feu fur eux; les Angloisfic les Aniez ré-

giment,juf^ues à trois fois à lacharge ^ les
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Loups qui ne s'accendoienc pas à une fi vi.

goureule refiHance plièrent , Routine chef

des Thcmifcanfiings croyant pouvoir \t%

entourer fut lui- même répoulTé , cette dé.

route fut caufe que l'on en vint aux mains

de part & d'autre :comme nous étions ex.

trémement inférieurs en nombre ils eurent

dabord beaucoup d'avantage fur nous.

Les jeunes Habitans qui ne s'étoient pas

encore trouvez dans aucune adkion furent

ébranlez,mais le Sert du Chêne les rafîura.

De Vallerennequifetrouvoit par tout

& anirnoic nos gens , dé même les Chefs

de nos Sauvages animoient les leurs : l'en

s'acharna cruellement pendant préî: de

deux he'ifes, & quoi que les ennemis euf-

feni; abandonné le chànip de Bataille, tout

le Bagage & leurs Drapeaux, on les pour-

fuivit encore trois jours dans des pais ma-

rccageux,entrecoupez d'arbres renverfez,

pleins de ravines , ic il n'en feroit rechapé

aucun (î les nôtres eu(Tcnt eu alTez de for-

ce pour les poarfuivre :'de Vallerenne fut

contraint de faire faire alte , & de fe re-

trancher par un grand abbati d'arbres. Les

Sauvages du Saut ayant reç^ la nouvelle

dôcett^ ViÛoire vinrent en diligence Iff

trouver , l'on eut dit que des guerriers fi

fiais& (î âllertes euffent dû la rendre com-

plète jjls fc contentèrent -^^ -^mnryr les
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morts & de les piller, & fe retirèrent fous

précexce des falves de coups de fuHl qu'ils

difoient avoir entendu à la prairie, qui ne

fe faifoient cependant que pour les Obfc-

flues des Officiers qui yavoient été tuez.

Les traces de fang que lesenneaiis laif-

foient par tout oi\ ils paUbienryOïarquoieni

allez leurfoiblede 6c le dcfordie dans le-

quel lis ctoient réduits. Les Anglois per-

dirent environ deux cens homnnes , il ne

rechapa que vingt Aniez de cent qu'il*

écoi&nt , & la perte rue firent les Loups

ne fut pas C\ grande parce qu'ils plièrent les

premiers. Nous perdinies quarante hom-
mes dans cette action & celle de la Prai-

rie > 6c nous eûiiies une quarantaine de

bîefTez.

Auriouaés'y fignala beaucoup, il ne fai-

foit que de revenir d'une expédition fort

glorieufe pour lui ; il s'étoit trouvé (î cho-

qifé du mépris que fa Narion avoit eue de

toutes les démarches qu'il avoii faires pour

les attirer dans nos intérêts
,
qu'il partit

d'un propos délibère poar s'en venger avec

quinze Sauvages de Lorete & de la Mon-
tagne, il fit Ton coup entre Goïogucn &
Onnontagué. Il fit rencontre à fon retour

de cinquante Tionnonthatez ou Huron^.

de Michilinnakinnkqui alloienten guerre:

ceux ci le prenant pour un hoquois lui
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blcfferent un homme qui en mourut, maijf

s'étanc enfuire reconnue Auriouaé les in.

Atuidc êit la forte guerre que nous faifions,

des avantages que nous avions remportez

& des feeours que l'on attendbit de Fran-

ce. II vint aux trois Rivières avec de Val-

J'erenne,qui rendit compte à fon General

de l'heureux fuccez de la Vi6boirc enla*

quelle il avoit eu tant de part, '

L'on fut bien furpris de revoir Auriouaé,

on s'étoit perfuadé que l'eftime que le

Comte de Frotenac avoif conçue de fa fi.

délité étoit adez mat fondée , mais lors

qu'ils le virent arriver d'une campagne de

quatre à cinq mois , ils ne fK^ûrent qu'en

penfcr : le Comte de Frontenac qui avoit

J'erpric plus peiictram connoilToit à fond

le coeur de cet affidc. Auriouaé lui fit pre-

fent d'un Onnoniagué
,
que fa bonté ne

pût exempter de facrifier aux AlgonKins,

qui le biulcrent. Aiuriouaé iie demandoit

donc que des occafions à faire paroître fa

fidélité & fa valeur y\\ en trouva une afTez

favorable lors qu'il arriva à Montréal , on

lui dit qu'un Parti ennemi aVoir enlevé

deux hommes & une femme à la rivière

des Prairies j il fe mit à fuivre leurs pilles,

(k les ayant joiivts au rapide plat de la ri-

vière des Iroquois il en tua deux , fit qua-

Cre prisonniers ,. & ramena cçs heureux
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£fclaves. Quel acucil ne fie on pas ,Moa.

iieur ,à un Héros que chaque Nation de-

mandoic pour Chef à l'envie l'une de l'aq-

tie. Il décendic à Québec où il reçue Le

prix de tant de belles avions ; la modeôi^

qu'il f^ifoit paroicre ( quoi que rare à un
Sauvage qui eft naturellement vain } lui

amroit les bonnes grâces d'un chacun : il

repartir aufli tôt pour retourner en guer-

re , c'étoit fon élément , & il n'avoir point

de plus grande palFion que de faire éclatée

fon courage.
,

La Chapelle Lieutenant réforme revînt

fui ces entrefaites d'auprès d'Orange, où

il étoit allé faire quelque tentative fur des

Aniez,les pourparlers de Paix l'empêchè-

rent de poulTer loin Ton entreprife ,il apric

qu'il n'étoit arrivé en cette Ville que dix

Anglois de tous ceux qui s*étoient trouvez

dans le Combat de faint Cirque & de Val-

lerenne , & qu'C^pontagouas ce fameux

Médiateur y avoir été tué, La Broffe arri-

va auffi peu de jours après avec quelques

prifonniers qu'il avoic conduits dans uq

grand pays de cliaiïe qu'il avoit battu, &
comme il n'y trouva perfonne il fe con-

tenta de venir avec quelques clievelures.

Le Comte de Frontenac fit partir quel-

que temps après Dutas pour croifer à rem"

boucheure du fleuve^ d'où l'on eut aviç
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qu'il y avoit des Foibans Anglois , & Bofi-'

nayenture eut ordre de mener Villcbon à

Lacadie avec du monde. Saint Caftin qui

étoit en ce pais lui dépêcha un canot
, qui

fut accompagné de deux autres
,
que le

Gouverneur General & le Confeil de Baf-

ton envoyoic à Québec Nelfon GeniiU

bomme d'un mérite diftingué, qui écrivoic

aufli conjointement avec eux
,

prioit le

Comte de Frontenac de leur faire rendre

les prifonniers qui croient entre les mains

des Abcnaguis , ce General Anglois le fai-

.. fant reflouvçnir des obligations que fà Co.

lonic lui avoir , ie prioit en même temps

de lui con,tinucr les mêmes fentimens de

bienveillance , malgré la guerre qui éto'i

entre les deux Couronnes. Il étoit aifé aux

Anglois d'écrire fi oblige:», ment parce

quils avpient befoin du Coipti cleFron-

' tenac ; mais notre Gcn ?raî kur ic- andit

à peu prés de même , fe plaignant néan-

moins qu'ils retenoient à Manathe, contre

le droit des gens, le Chevalier dO, qu'il

avoit envoyé aux Iroquois , chez qui une

partie de fes gens avoient été brûlez : n'a-

yant pas eu plus de raifon de garder enco-

re Menneval Gouverneur du Port Royal

cc û C arnifon jConçre la Capitulation
j
quel

anfii-r6t qu'il auroit fatisfait à ces contra: 1

veriior £ on »^ourroit longer à une échange 1

,

gênerai?
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ireneralé des Prifonniers qui pouvoient

çcrc parmi chaque Nation & les Sauvages

Alliez. Saint Caflin lui mandoic aufli que

il y avoit à Manathe une guerre civile en*

tre les Anglois & les Flamands depuis la

mort de leur Gouverneur, ^ que tous ces

pourparlers d'échange de prifonniers è-*

toienc un amufement
,
parce qu'ils vouw

loient engager nos Sauvages à une Paix
jj

mais qu'il s'y opoferoit.

La Foreft Capitaine réformé partit on-

ie joiîts après de Montréal avec un con-

voi de cf :jt dix hommes
,
pour porter à

Michilîr;ic:;KinaK les preferfs que le Roi
faifoi: aux Sauvages Alliez:: il ramenoic

avec i les OutabuaKS à qui l'on dvoic

fKîpfPi nt àt deux E fclaves , c'étoit deur
Victiraes qu'il faloit immoler à cette Na-
tio»,

,
pour eîîùyer leurs larmes fur la per-

le de fiX qui a voient été tuez au conibac^

de la Prairie, Quoique ce Voyage futab^

folument neceflaite pour le bien du païl,

& pour engager nos Alliez de continuée

la guerre, il fut retardé par beaucoup d'in-

trigues. Les Sauvages du Saut qui avoient

leurs raiftns particulières , remontrèrent
par des Colliers, qu'outre le danger qu'il

y avoir d'être attaqué fur les chemins
,

on dégarniffbit la Colonie de fa plus bel^'

le jeuneffe. Le Comte de Frontenac qi|{

Tcwc II!. O
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yoyoic parque! efpricilsagillbienc^ reïu;

ra Tes ordres & la Foreft partit.

Neuvilletce arriva le (ixiéme de No.
arembre de Lacadie , il raporta que Vil!e-

bon fon frère avoit pri$ lur ces cotes un
petit bâtiment y qu'ayant fait dccente au

Port Royal il fie arborer le Pavillon Fran-

cois à )a place de celui de TAnglois , les

Habitans ne fe Toqcient pas trop pour qui

|t,enir , ils fe voyoient (î voiûns des Angloi$

iqu'il leur écoit difficile de fe prévaloir con«

tre lesco^rfes continuelles qu il$ faifoient

idans leurs quartiers.
' V4lebQn poudà fa route vers la rjviere

(de Êiint Jean , où il eut avis que Nelfon

y venoit avec un bâtiment , il fe cacha

qerriere .une pointe , & après ?.voir tiré

vieux coups de canon pour fignal aux Ha<
bitans de ce lieu que c'étoijc lui , il donna

charte enfuite à Nelfon qu'il enleva. Il re-

venoit de Por: Royal avec le Colonel

Tinc qui en éçoit nonamc Gouverneur.

Les Habitans ne pouvant le garentir des

iiifultes que les Sauvages pouyoient lui

faire , il prit le parti 4e quitter fon nou.

veau gouvern :mcnt. Villebon envoya

jkelfon à Québec , qui ne pouvoit atten-

dre que beaucoup d'honnetetez du Com-

ité de Frontenac , il avoit donné trop dç

' Piîiivçs 4ç l'yftiwc qu'il ^aifoit 4c$ f raïj;
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^is par tous les bons fervices qu'il leur

avoic rendus pendant la Paix Se pendant

la guerre , ion efprit & Ton mecice lui

donnoient un grand afcendan^à Ballon ;

il écoit Chef d'une fadion qui a été tou-

jours contraire au General Guillautniif

Fhips. Je fuis trés-parfaiiefflcnt ^

UoUsilVlLi
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IV. LETTRE.
VI .V

Irruption des IrofHois entre la rivière de

JRichelieH & lé Fort des Vercheres,M adewoifèllt des Percheres empêche tjne

les Jroqm^if ne prennent ce Fort > & pin-

fieurs autres*

MonpeuT le Chevalier de Cr$7;afi va à

fin fecênrs à la tête de cent fildats.

Combat contre les Iroqtêois » retfanchex^

parmi des Rochers^

Categaronies chef dnn parti conjiderable

d'Jro^uois » eft défait proche le Fort de

Frontenac»
.

.

Déroute de la Chaudière Noire ^ chef (tnn

Parti de deux cens guerriers Iro^uois

,

par le Chevalier de FaudreuiL
Le Comte de Frontenac propofe une grande

Chaudtere aux Sauvages fcs AUicK^

MA DAME *

^'^
tre's ronore*^e Cousine.

if

.A

Que penferez-vous de moi de vous

mettre ici à la tête d'une guerre d'Iro-

iiaoi^ -y il copvieodroit mieux ^
je vous iV
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fouë * que )e vous encretinlle d'une guerre

ci'Allemands , d'Anglois & d'Hollandois^

car je ne pourrois le faire fans rapeller

en même temps toutes les belles aérions

de feu Montieur de Vertillac votre illullre

Epoux. Je n'entends nullement , Mada-
me , à faire le Panegtrique d'un homme
aufîi eftimé de fon Prince qu'il Tctoit, jC

laide aux guerriers de la France à imiter

& fuivre un Ci bel exemple que le fien

,

& je me borne pour moi à décrire ici les

mouvemens de la plus redoutable Nation

de l'Amérique. Vous y verrez en paiïanc

utv trait de valeur d'une Canadienne de
naidànce , dont les aébions (ont d'une ve. .

ritable Amazone.
L'Hiver cftfi rude en Canada que pen- .

dant prés de huit mois qu'il dure tout y
cft dans une cfpece de létargie. Les Iro-

qiiois voulurent en tirer avantage , & Ce'

fiàcans que les François croient incapables*

de fupoiter les mêmes fatigues, ils fe mi-
rent en marche pour faire irruption fur'

nos côtes. On repoulTa cependant la force

par la force , ils pei dirent de leurs Chefs
des plus confiderables , & quoique nou3*

leur eûmes fait coûter chère leur perre ^
celle de plufieurs de nos Officiers , des*

meilleurs Ffabitans , ôc de nos Sauvages? ^

gi^eciiers QC laiHapas de mm» tenir àcosofi*

O j,

1

I
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Nos Alliez de MichilimaxinaK qui %:

Toienc reçu les prefens du Koi , augmeru
terenc plus que jamais l'affèâion qu'ils

avoienc faic paroicre pour nos intérêts

ils firent différentes courfes fur nos en*

nemis dans lefquelles ils enlevèrent quan.

tité de chevelures.

Les Aniez d*un autre côté avoient fait

plu(îeurs détachemens , ils s'attachèrent

entie la rivière de Ri'^helieu & les hâbû
tans du Fore des Vercheres , où ils firent

du defordre.

L'adion de MadenDoifelle des Verche*

res ( Fille d'un OfEcier qui a cinquante

ans de fervice ) me paroit trop héroïque

pour la pader fous filence.

Les Iroquois qui s'étoient répandus dans

toute cette côte étoient pour ainfi dire à

la fue, cachez dans des buiiTons, ou le ven-

tre contre terre , dans des endroits propres

à faire leur coup ,
pendant qu'ils exao^i-

noient les démarches des habitans qui tra-

vailloient à la campagne. '- *- ^^

Quarante Iroquois étoient aux environs

du Fort des Vercheres fans que Ton s'en

aperçât » lors que tout à coup ils vinrent

fondre fur les habitans dont ils en enle-

vèrent une vingtaine, Gette jeune Heroïv

ne qui k promenoit fur le bord du Heu-

.?e^à deux, cens ^as da Port voulut s'en-
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luïr y ils firent fur elle une décharee de

quatre à cinq coups de moufquets (ans la

blelTer ; un Iroquois courue après elle le

cade tête à la main , mais elle conferva

dans ce moment plusd'ailurance que n'en

pouvoïc avoir une Fille d« quatorze ans

,

elle lui lailfa entre les mains fon mouchoir

de col fe jettant dans fon Fort , dont elle

ferma la porte fur elle en criant mux âr*

ma * & fans s'arrcter aux gemifTemens de

ludeurs femmes defolées de voir enlever

eurs maris , elle monta fur un BafHon où
ctoit la Sentinelle. Vous dirai- je. Mada-
me , qu'elle fe métamorphofa pour lors

en mettant le chapeau de Soldat fur fa tê-

te, ayant ôté (a cocfFure , & faifant plu-

fieurs petits mouvemens le moufquet fur

l'épaule
,
pour donner à connoîcre qu'il y

avoit beaucoup de monde ,
quoi qu'il n'y

eue que ce Soldat. Elle chargea elle même
un canon, & n'ayant pas de tapon elle en
fit un avec une ferviette & tira fur eux.

Cette allarme fe répandit de Fort en Fort"

jufques à Montréal, à douze lieues de là.

A peine y fçût- on cette nouvelle que le

Chevalier de Crizafi Seigneur de Medîne,,

coufin germain du Prince de Monaco, fut

détaché par eau avec cent hommes de trou-

pes réglées pour s'y rendre ,
pendant que

iiac^uânte Sauvages cowurent par les ter*

1
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res. Cette aimable Héroïne faifoit nfer.

Veille dans fon Fort , tantôt elle droit le

cation fur les Iroquois , & tantôt elle tiroit

des coups de fu(îl lors q^'ili Vouloient a.

procher des palidades •, il n'y a point de

Canadien n'y d'Officier qui tire un coup

de fuHi plus jufte que cette Damoifelle.

Aionfieur de Crizafi arriva une heure a.

prés que les Iroquois s'étoienc retirez

^

inais nos Sauvages les joignirent au bouc

de (\x jours de marche dans le lac Cham<
plain , & quoi qu'on les trouva bien re-

tranchez parmi ues Rochers , ob les y
£orça. L'on repritnos Prifonniers^l on eil

fit d'autres que l'on iwz. iprés le combat,

& le refte périt d'ans cette ambufcade , à

h. re(èrve de quatre qui fè fauverent. Lt%\

Chefs firent prefent au Comte de Fronte-

nac d'une Femme que l'on envoya à Lo-

retre pour -être inftruite dans la Foy Ca.

tholique , de trois prifonniers dbnt l'un

étoit frcre de la Plaque , uti des grands
i

Chefs des Iroquois dti Saut, qui étoi: pour|

lors en France autant ami des Françoisl

qtie l'autre leur étoit contraire : ils avoient

été iîiilruits à la Foi Catholique, on ne leuf

donna que le temps de fe reconnoître &j

on leur caiTa la tête à coups de haches.]

Les Chefsqui avoient fait cette expeditionf

porciscenc eux-mêmes des chevelures avj
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Comte de Frontenac Le peu de ménage-

fpenc qu'ils eurent dans cette occafion pour

les Anie? 6ta le foupçon ciue l'on avoit câi'

jafques glors de leur fidélité , la more de

ces deux Chefs les mettoic un petf en re*

nos ;;ils encraignoientydifoient.ils, Tef-

prit. Le Çonnte de Frontenac en donna unf

I t\xi Hurons de Loretce qui le firent mou-
fit , & le troifième fut mis entre les mains

<les Abenaguis qui devpient le conduire'

|i leur grand village , il trouva le moyen
de s'échaper : il fut tué depuis dans une'

'autre occafion.

Le Comte de Frontenac congédiant cef

Chefs les exhorta de tenir leur jeunefTé

toute prête pour une entreprife qu'il p:é-

tendoic faire dans peu de jours. Comme il

livoir qrie Tes TroquôTs p'rénîlent peu Je'

précaution lors qu'ils font tous les ans leur

chalTe le long de la rivière qui conduit ait

Fort de Frontenac , foit du càtc Nord ou
[ilamh Langue de terre qui eft entre cette

rivière <Sr celle des Outaouass , il voulut

tes furprendre par un parti de trois cens

{douze hommes, dont il donna le comman-
dement à d'Orvilfîers,

Bien des gem n'étoient pâs ^e cet avis i'

lils partirent cependant le neuvième Fé-

prier, la guerre le faifant ici d'une maniè-

re aifez fatigante chacun poru à fon col^«

I

> .1
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6u traîna Tes vivres& Tes hardos la raquai
te aux pieds • Il arriva un accidenta d'Or.

villicrs au Porûge de faint François , une

chaudière d'éau boiîillanre fut renverfée

par mègard fur Tes ïambes qui fempêche-
jtent de continjè'r le Voyage-

Beauçour qui Te trouvoir le plus ancieal

Officier prit le comnnandetneht » c'étoici

la vérité un jeune homme ^ mais pteinde

courage
, qui fit bien paroître qu'outre la|

délicâtede de fon efprit , fa prudence fa-

pléoit aux qualités que l'âge donne ài

autres. Les fatigues du Voyage furent

cruelles,plufieûrs François eurent les pied

gelez, & de vieux Sauvages s'en recoui

Tirèrent auflS. Quelques coups de fu(il qv

T*^ eftîendfir ttfcr d^^^ brbtîis&renrjî

ger que les Iroquôis n*étoient pas loin

on laidà un Sergent avec vingt homme
' ^our la garde des hardeS ,& le refte mar-

cha du côté oA l'on entendit du bruirj

L'accablemeht dans laquelle Ton étoit pai

une rïiairche de d'eux: jours aùfïï précipiiée

Ïue celle qti'if avoit faillu faire obligea,

fadame , une quinzatine d*habitans & ai

foldatde quitter la' partie :1a honte fie renJ

trer le refte eh foi-même, la vafeur edme^l

eelTaire à un Commandant , l'éloquencfl

he l'eft pas moins pour aninàer les efprit

. ghiuicelans , THiftoire nou» foutnii atfe



!& Mâxlma des tfêiiuêh. iff
Ife^emples combien elle a faitd'iaipreT*

{on att milieu des Batailles. Beaucour vo^

Eint
que ce pefic corps de Troupes s'al.

ic dtuiper par la crainte , leur parla d'u-

ne manière fi prefTante qu'il leur infpir^

nouveau courage. L'on fe remit donc

jen marche . Se quatre heures après l'oi^

'onna ayec vigueur fur quatre- vingt jlro*

aois qui furent bien furpris d une telle

iitie. Sategaroniez qui commandoit le

iirtifit ce qu'il pût pour raflurer Tes guer-

ers ; il eut beau faire il fut contraint lui-

êoie de s'enfuir , avcjc gne (} grande vî-

Se que les meilleurs Coureurs ne purent

attraper ; il n'en rechapa que treize , fc

ois femmes que 1 on fit pri(pnnieres. L^
ante Officier, qui avoir été pris trois àn$

iparavant à l afi^ire de la Cnine, fe trou*

a heureufemçnt délivré de fon efclava-

:nous perdîmes huit Sauvages &deû]^
Tançois, la retraite fe fit en bon ordre âç
on arriva à Montréal. Les Chefs du Sauc

de la Montagne qui avoient aportç

ingt.quatre chevelures de cette expedi;

ion, firent prefent à Madame de Cham«
iWni de Tonnacoras ^ un des Con^dera^
lies dé fa Natior).

L'on fe préparoit à Montréal pendant

[e temps à faire remonter des Françoil
'

Il les Qutaouaks « ce Voyage paroiltoir

î
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afîez difficile , parce que la ChaucHen

f^otu Chef des Nations Iroquoifes , oc.

.ctipoic la rivière pour en empêcher le

paCfage , la Noûc eue ordre de les efcor.

ter. Quand il fut au portage des Calumets

il découvrit quelques ennemis , ce qui lui

fit prendre la refolution de rédécendre \
Montréal, où il trouva le Comte de Fron«

tenac qui revenoit du Fort de Chambli.

L on finit les feme.nces avec aifez de

franquilité ^ les Partis que Ton avoit di.

ilribuez de tomes parts pour foûtenir les

habitans ne firent aucune rencontre. Les

Sauvages du Saut & de la Montagne qui

étoient allez du côté d'Orange 5c des can-l

tons Iroquois ne firent aufli aucunes en.

^reprifes
,
parce qu'ils avoient amené avecj

eux (contre la bonne politique ) de nou-i

veaux Efclavies à qui Tonne devoit point

trop fe fier, niàlgré toutes les procéda.

fions de fidélité. Ceux- ci fe voyant prés

de chez eux fe fauverent. Monteiïbneut

plus de fuccez dans Ton Voyage , il calTa

des têtes proche d'Orange : cette Villel

étoit dans une grande copftcrnatioh fur

lé bruit qui s'étoit répandu que Ton de-

voit y venir avec toutes les forces da

Canada.

'Lt Comte de Frontenac avpit toâjour$|

'

jli cœur de faire revenir le Câdor de \

jcIiilimakipjkJ
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diilîmaicinak ^ i on fie une féconde tenta-

tive pour y aller , la Noue eut ordre d'ef-

corcCr les Voyageurs avec trente foldacc

d'élite , Auriouaé (è mit à la ccte de la piyf-

parc des Sauvages de la Montagne & des

Hurons de.Loretté. Leur voyage fut affes

beoreux jufques à la rivière du Lièvre,

qui eft à trente lieues de Montréal : ils

aperçurent peu de temps après plusieurs

canots Iroquois^ le |;rand nombre les ob«

Jigea de ne poirHc pafler t)utre ; cette re*-

traite ne vint que de l'ivafion de Tonna<«

coras 3 parce qu'Auriouaé qui s'étok dé-

taché avec fept^à buit hommes courut de
grands rifques par la fuite de cet Efclave^

qui avoit fait mine d'être dévoue aux ia»

ierêts des François*.
>

L'on 6i encore une troiiiéme tentative

dont le fuccez nous fut defavaucageux»^

Des Algonicins 6c des Têtes- de ^Boules

qui avoient fini leur traite à Montréal

,

demandèrent qu'on leur donna une ef-

corte jqfques à la rivière du Lièvre , fe

faifant fprts après, delà de conduire les^^

François à \iichilimakinak par des- che-^

-

mins détournez» La Gemmeraye Lieute-

nant , la Frefniere & Hartcl Enfeignes^^

partirent avec trente foldats Ôc les Vo-
yageurs ; faint Michel avbit avec lui cinq ,

Tome m, R ^\
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iFran^oîs^ces Officiers earenc beau folK.

^icer ces Saavages d'envoyer à la décoQ.

yercc dans hur m^frche, ils furent atta.

<|uez au milieu des rapides du long Saur.

Les T^cesde Boules qui font les plus U.
iches de toute l'Amérique VetiAiirent aufti,

<c6t, f>c cauferent par cette retraite fi pré-

jcipit,ée tant d'épouvente qu'il fut impof*

ifible aux Officiers de retenir leurs foldats,

ils fe jetterent avec précipitation dans

leurs cahots qu'ifs firent tourner
, quel-

qoes-ims gagnèrent le bout de Tlfle de

Montréal , & le refte fiit pris ou ttié. La
Gemipetaye, la Frefniere & faint Michel^

feâtinrent le choc avec deux ou trois au-

jtrës pendant quelque temps ; il fallut ce#*

lier à la fin,il$ fe renvbarquerent : ces deux
derniers tournèrent dans leur canot , &
xon>b'erent ' fhàiheutdifeihént entre les

liiaihs de leurs ennemis. La Gemmeraye
trouva le moyen de fe cachçr \ Se arriva

feul dans un canot : fa réputation eft trop

jbien établie dani lé Cariada pour qu'une

SajreiMe di(grâce puiiïe lui donner la moin-

rc atteinte, il (tî tout ce gù'un bravé hom-

me "pôuvoît faire dans une conjondure

pu il devint la vié^ime de Tes gens qui l'a-

i)àndonQerënt. L'on àprit peu de jours a-

1^5 4cs iiouyelles 4» Cheyaliçt 4'P^ ^l>J



ê* Aé^xlmei des Irûépris. rfi
ikioxi fauve de Manathe , & la didentionr

qui régnoic encre les Aivglois àc les Y\d^

nands. .

^

Le gfand repps dans lecfuel î^on snoit

k\k dans les c6ies obligea le Comte d&
Frontenac de redécendre à Qj^ebec fuf-

ques aux récoltes ^ il fe flâtoic qu'on lu»

envoyetoit quelques Troupes de Fran-

ce y les forces du pars commençant à bien-

diminuer.

Il eft difficile ^Madame ,• qu'une b'onâf*

ce fur Mer ne foiç fui vie de l'Orage, mai^
quoi qu'un Vaiïïeair fe voyc expofé à lar

foreur des vagues , Tadrelle d'un Pilote

expérimenté le garentic fouvent de fe»

menaces. Cette tranquilité qui faifoit unr

peu refpirer le peuple fut bien- tôt crouy

Siée \ la C/haudiere*Noire qui étoit le HO"
ros des Iroquois s*ennuyant d'attendre les*

Voyageurs qui dévoient décendre de Mi-
ehilintiakinait avec leurs Pelleteries» fe ré^

pandit avec fix cens hommes vers les ha-*

bitations des P^airiefr, à peu prés commet
un Fleuve qui ibrtantde fi>n lit inonde un'

païs ^^ n'ed arrêté qoe par une forie di^

gue. Le Chevalier de Callieres ed eut avis^

il donna ordr« à Dupleûiis-F^bert anci<;n'

Capitaine, de couvrir les Forts de la ri^

Viere des Prairies ^ de rjifle-Jefus , 6c de W
P Jr

^ .

>
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Chcnaye, qui font yis-à vis les uns des air^

très » & de ne point s'engager à aucun
combat dans les bois ^il ne pût que faire

des efcarmoucbes dans les bleds : le Che-
valier de Vaudreuil joignit ce détachement
avec cent cinquante nommes , mais il ne

pût attraper les ennemis : il revint à Mont-
réal U en repartit quelque temps après à»

la tête de quatre cens hommes tant Sau^

vages que François. Après trois jours de

tnarcbe on aperçût au deiïus du long Saut

de la grande rivière un canot qui tiaver.

ibit du Nord au Sud. ^

' De Vaudreuit laiffa cent hommes à 1»

earde des canots àC des bàceaux , & le re-

lie marcha en bon ordre. Des Iroquois qu¥

coupoient du bois aperçurent les Frair-

çois , ils firent de grands cris qui recenû.

yent jufqu a leur camp qui n'étoit paséloi-

gnéy nos Sauvages en firent de même avec

un peu trop de précipitation, de Vaudreoit

voulut les enveloper ; comme fa gauche

avoir un grand circuit à faire,. leur droite

demeura découverte, ce qui lailla un paf-

iàge qui leur facilitoit une retraite. Les

Iroquois qui fe virent furpris firent beau-

coup de refiftance , on leur entua une

vingteine fur la place , la plufpart fe jet-

teront à l'eau ^ fe noyèrent^ l'on prit cinq

'*>
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liommes , neuf femme» , cinq enfans ; ^
l'on délivra neof prifonniers qui avoienc

été pris à la Chenaye peu de jours aupa*

ravanc «& crois autres qu'ils tenoienc de*

pais long-temps. La dérouet? des Iroquoi»

qai étoient au nombre de deur cens guer*

liers fut prcfque entière » Bc tout auroit

paflé au fil de Tépée fi ces cris précipites

ne leur avoient donné le moyen de s en-

fbïr : le redoutable la Chaudière-Noire re-

lâcha dit côté du Nord , fans (c mettre

beaucoup en peine de fa femme que l'oit

mena au Saut. Nous perdîmes c^ze hom-«

mes y parmi leiquels il y eut quatre Of-^

ficiers.

Peu de jours après eette expédition Ltf-

fignan Capitaine réformé eut ordre de
conduire des bateaux aux Trois Rivieres^^

il fut attaqué à Ton retour dans les Ifles»

du lac faint-Pierre par un parti d'Itoquoisy

& fut tué de la première décharge. La^

Monelerie Lieutenant foiïcint un feu con-

tinuel avec beaucoup d'intrépidité y, /es*

foldats qui voyoient- quatre de leurs ea-'

raarades de tuez perdirent la^tramontâneyf

& après deux heures de combat trouve-*

rent plus à propos de faire une retraiter

(lue de forcer les eiuietpis dans leuc ai%^

w ^

i
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Le Comte de Frontenac monta à Monr«

real le treize Août avec trois cent habU
tans poar faciliter les récoltes /elles nef»

font dans ce païs que le fufit à U main
^

il y trouva deux cens cinquante Outa.
ouaKS & autres Sauvages de difFerentes

dations qui y étoient arrivei avec cent

cinquante François \ il les remercia d'à.

bord d'une cinquantaine de chevelures

Iroquoifes qu'ils lui firent prefent, il leor

propo(à une gtànàê Chstêdieu» Les Sau.

âges du Saut & de la Monugne refpi.

soient depuis long temps à faire une en.

treprife fur un des Villages Iroquois : les

Hurons de MichilimakinaK & de Loretce^

les Algonkins 6c les Abenaguis l''avoient

feuhaité avec beaucoup d'empreiïement^

les Outaouaks qut ne demandent que le

commerce de leurs Pelleteries fe trouvè-

rent aïTez embaraiïez dans cette entrepri-

fe , ils avoient d'un cM une erande im.

patience, pour s^en retourner cnez eux, 8c

de l'autre Hs cbrent que tous leurs guer-

fiers étant en guerre contre les Iroquois

il ne reftoit que leurs femmes 6c leurs

tnfans avec les Vieillards
,
qui étoient

pour lors fans apui.

Deux Chefs GÙ>ïogooens 6c Onnonta^

guez qui étoient pcifonniers^ ayant f^A'

\.,



|(|de l'on tramoir contre leur Nation, pro«

porerencque l'on d'eux alla chei eux pour
négocier quelque accommodement » o«
<lu moini Qu'iU fe fiiifoient fort de fu-

ie revenir iei prifenniert François. L'oq
commençoit déjà à être accoutumé à toiu

les ces rufes , l'on fit peu d'état de ce»

propofitions. Le Comte de Frontenac ft

ieroit irouyéafles embaraffé pour l'exe^r

cution d'un pareil deffein.

Comme il fe perfuadoit qu'on lui en-
Toyeroit des Troupes de France par les

premiers VaifTeaux , il fe confoloit de U
perte qu'il fàifoif infeniîfolement de cel-

les qui étoient en Canada , qui devint

bien grande, mais dés-lors qu'on lui eut*

dépêché un canot de Québec pouf lui

donner avis de l'arrivée de neuf V^aif-

feaux qui éroîent à Tadouiïac , d^ns le£.

I^uels il n'y en avoir point, ce fut un mo-

I

tif affez pulilant pour ne pas engager le»

OutaouaKs à cette expédition , qui font

adez méfians fans leur donner encore une-

idée du peu de forces que nous avions».

Peu de jours après fon arrivée -u Québec
le Chevalier d'O arriva avec deux Abe-
naguis de Lacadie. Il faudroit une Hi-
lÂoire à part pour décrire toutes les avan^

tares qui lui (boi arrivées depuis que le



1^4 Nifioire det Aïœufs
C^otnte de Frontenac l'envoya cbez les

Iroquois avec quatre députez d'Auriouaé WStt

le rifquequ'ila couru d'être brûlé parlai
ces Barbares^ Tes durerez qu'il reçût à

Manathe dé la part dés Angiois , (k fuite

de cette Ville , fa reprife à la Nouvelle

JLondrei , enfth la manière dont il fortir

de Baftoft , font autant de trait» dHi.
ftoires. Je fuis avec béaucoup<de rçfjpe^^

MADAME
\

.'->]

W-Sèlt :<.

nL



V- LETTRE
\lliêh cens Jr^/fiêcis font dei courfis dan/

It goHvtrntmtnt dt Montréal,

^ùfe de trois Forts des An'teié, dans lef*

^neh on fait trois cens frifonniers , lé

flnfpart guerriers.

\U Canada eft menacé de tontes farts»

\jrnvée de deux cent canots Omaottakj g

qui viennem faire l4 traite de leurr

Pelleteries,

\les Abenaguis de Lacadie ont de grande

fourfarhn avec les Anglois»

M ONSIElTR^

Je n'aiHois eu garde de vous interrotnw

Ipre au milieu de vos grandies occupations,.

Y )^ n'écois perfuadc que vous reitemblezf

laux Grands Hotpmes qui ne fe (iéladent

Id'un travail d'efpiit que par un autre, &
que lors qu'elles vous laiiTent quelques

llûifirs vous croyez ne les mieux emplo-
yer qu a vous entretenir des matières qui

Ivienneni des pats çtcangecs. Je voua prie^^

l!
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ltionfieur,de vous en dérober quelqueiJ

iris de cesmomens, par le détail que j'ai

l'honneur de vous envoyer. Vous y ver-

rez la vivacité avec laquelle les Canadiens!

ont donné des preuves c^ leur zélé pouc

la gloire des armes du Roi.

Il* eft bien difficile , Moniteur, d'arré.

ter un torrent quiTe répand avec rapiditél

c^ans une v^de campagne \ la confufion ^
le de(brdre,-les ru'fiies& la d«(lruâ;ion de

tour ce qu'il rencontre en font les éfets.

L'on peut dire avec quelque juftice que

les courfes continuelles que les Itoquoi»

avoient Faites jufques alors dans ce vafle

païs avoient çaufé une (5 grande révolu.

|

tion y que les forces commençant à beau-

coup diminuer l'on y voyoit avec douleur!

ce torrent impétueux de Barbares s'y pré-

cipiter le fer & le feu à la main. Comtnel

ils s*apercevoient qiw l'on s'étoit tenu fur

la défenfive ils jugèrent de la foiblelTe du

courage des Françoiis, ou de l*impui(Tance

de leurs forces. Deux faldais-qui avoient

été pris trouvèrent le moyen de s'enfuit

de Québec ; ils rencontrèrent huit cenyl

Iroquois qui étoient en marche pour fairel

irruption fur nos côtes : c'en fut affez pour

animer davantage cette Nation qui ne]

fefpiroit que le carnage. Ces fugitifs é-

toK^M î\ bien indruits du fore & du foibld

-* .

, \
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ha Canada ,

qu'iU leur donneront toucet

[les lumières pénibles : on courut après &
lion offrit trente piAoles à ceux qui* les

rouveroient. Quand les Iroqupis eurent

lapris qu'il n'étoit point venu de troupes

de France ib fe leparerent audî tôt en

\itn bandes , 4es uns dévoient venir pas

le lac Champlain , U l'autre par celai de

Ifainc François , où la rivière des Iroquois.

ICeux qui prenoient cette route dévoient

Ifecatnper auprès du Saut, & fous prétex-

te es négociation leur delTein étoit d atti-

rer le plus de Sauvages qu'ils pourroienr,

: de leur cader la têie. * «t^* «*»f*fùii*

Le .Chevalier de Callieres donna ordre

tous les habitans de fon gouvernemenc

le ie retirer dans les Forts , ces forces n'éJ

mt pas Tuffifantes pour aller au devanc

l'eux. Il jetta le plus de monde qu'il pûc

Idcôtédu Saut, pour en foûtenirles Sau«

rages qui avoient promis d'ufer des me-
Les ftratagÊmcs que les Iroquofs fe Té-

[oient propofé à leur ég^rd. Le Marquis

ïeCrizafi Capitaine , forti d'une des illui*

ttes Maifons d'Italie, de Monaco & de

irimaldi, comm^ndoit cous lesFrançoif

jui y étoienc, •

Enfin ce Parti qui devoit venir par le

ic faint François parut à la vue du Saut
^

Tactendit de pied fecme , & on le re^i^c
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avec un feu de moufquecone qui Aie vi.

Î^oureux de parc & d'autre. Ils prirent I(

oir du même jour le cbecnin du lac fait

François pour fans doute y chadèr : ils d<

cachèrent' de petits Paicis qui furprirei

quelques habitans ,
qui font toujours croj

empreiTez à retourner fur leurs terre

quand ils voyent les grandes allarmes

padées. Lafemnoe du redoutable la Chau.

oiere Moire qui écoit prifonniere , avoii

envie de s'évader, Thatba Kouicberc Chef

4es Onneyoucs du Saut qui en avoit

foupçon lui caflTa la tête, 6c atta(icha une

liaehe fur la porte ^ invitant par là Tes fre^

re& à la même chofe contre ceux qui k»

jroient mine de s'enfuïr.

, Le parti qui venoit parle lac Cliamplaii

itoit tout prêt à faire Ton coup, lors qu i

jeune François & deux Sauvages s'en fau^

mirèrent heureusement. L'évauon d'unaui

tre qui fut deux jours auparavant lesetn^

baraffii fort , ce .qui les obligea de ceni

pluGeurs Confeils , car ils ^ugeoient bien

qu'ils étoient découverts. Ils vinrent cam]

per dans une lût du coté du lac Cham^

plairi. Comme la faifon commençoit

être avancée Ton ne fe mit pas beaucou[

en peine de leurs menaces. Le Chevaliei

de Callieres fît partir par ordre du Comtj

de Frontenac ^n Convoi de djL Compai



onniere • avoi

|nin pour Chambli , avec une cinqoan^

teine de Sauvages que l'on dedina pour la

découverte. D'autres rejoignirent a ceux«^

ci ,& allèrent fur les bords du lac Cham.
plain pour tâcher de furprendre quelquet

Iroquois qui y écoient ; l'on cafla feule,

ment la tête à un Tfonnontouan , 6c Ton
trouva dans des paquets qui avoient été

abandonnez les chevelures de deux ha«;

bicans de Sorel.

L'entreprifeque Ton avoir voulu fairei

l'année précédente fur les Onnontagueij

n'ayant pu réiâflîr par tous les obdacles

qui furvinrent^ le Comte de Frontenac ea
projetta. Moniteur , un autre fur les Anies

dés qu'il vit les chofes dans une meilleure

ficuation , celle- ci écoit plus d'éclat par les

impre(Eon8 qu'elle fit fur les Anglois qui

font leurs voiûns. vrvf.

Les Sauvages du Saut & de la Monta

J

gne ayant fait humainement tout ce qu'ils

purenr pour infpirer aux Aniez leurs frè-

res de faire enfemble la Prière , & ceux-

ci de leur côté s'étant fervis de toutes for-

tes de rufes pour les attirer chez eux , les

premiers refolurent d'en venir à d'autres

cxtremitez : il fe fit donc pour cet éfet un
parti confiderable de Sauvages , d'Habi-

tans , & de Soldats d'élite : Mantct, Ccut-
icmanche & la Noue , furent choifis pcuir

Tume III. CL
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commandée les François. Monfîeur it

Champigni donna cous les ordres necef.

iàires , foie pour les aiunicions de guerre

Zc de bouche que pour les raquetjces , crau

fiées , & autres chofes utiles à de pareilles

expéditions. Les Hurons de Lorecce y les

Abenaguis du Saut de la Chaudière , des

Algonxins , & de^ 5oKo;cis des Tiois Ri-

vières s'y oâxirenc aufll. Il fe fie donc un

petit corps d'armée de plus de fix cens

hommes/ans compter une trenteine d'Of.

ficiers : des Habitans même éloignez de

quatre, vingt lieues de Montteal y^ vin*,

tent aufli.

Enfin toutes c-hofes étant en état Ton

parm le vingt- cinq Janvier de la praicie

de la Magdeleine, on alla camper à Cham-
bli , où tous les François fejouroerent deux

jours jufques à l'arrivée de nos Sauvages

qui fé joignireiit à eux au retour de leur

charte, car c'eft prefque toujours leur cou.

tume d'en agir de même dans ces fortes

d'entreprifes. Après beaucoup de fatigues

l'on arriva le feize Février fur lefoir a la

vue d'un des pe.tits Forts des Aniez, Man-

iée ^ Couttemanche fe fep^rjcrent de la

Noue j^our eu attaquer jun autre qui étoit

à un quart de lieue plus loin. La Noue fc

rendit maître de ce premier, où il ne trou-

ya que cinq homn^es
,
plufieurs femmes

V. k,

»
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5t enfans : Mancet trouva moins de refi^-

(tance au (len qu'il ne l'avoie ciû : l'on

brûla ces deu9( endroits. Courtemanche
leda avec un détachement pour garder

tous les prifbnniers Se pluH'eurs autres quef

l'on avo'it fait dansf les bois. Il y avoit uU
troidéme Fort de plus grande confequeri-

ce y Mantet & la Noue qui y arrivèrent la

nuit du di3t huit furent lurpris d'y enteif«

dre beaucoup de bruit , les Iroquois chan-

toient pour lors une chanfon de guerre

,

ic l'on crût d abord que l'on avoit été dé-

couvert y mais l'on [q\ït dans la fuite que
e'écoit une quaranteine de gueriiers qxii

dévoient aller joindre un gros parti qui fe

formoii à Onneyout , ron«crouva le lecrec

d'ouvrir les portes : on fît donc main bafle

tout à coup, Ton mit le feu aux cabanes^

aux vivres y au3f pieux du fort , & à tout

ce que l^on ne pût emporter. Quand Ti-

vrelle de nos Saiivages fut paflée on re-

joignit Courcemanche y nous en perdîmes

one trenteine qui furent tnct au premier

abord la Hache-d'arnves à la n^ain , oa
qui périrent par leur ivrognerie. L'on fe

rendit maître de trois cens Iroquois, dont
Ile tiers étoient des guerriers. Les troupes

les plus hombreufes ne font pas toujours

àdelîrer enguerre,non plusqueles grands

Corps qui font pour Tordinaire fuj^ts aux



plus grandes maladies
,
qui coOcent beao.

coup plus cher à nourrir » qui ont plus de

difnculcé à fc remuer , & qui donnent plus

large vifée aux coups des ennemis.

C'eût été une belle défaite (i les Sauva-

ges du Saut avoient voulu exécuter leur

promeffe ; le Comte de Frontenac avoit

£ fort infpiré ces fentimens aux Chefs,,

qui lui en avoient donné toutes les a(Tu-

lances podlbles^mais cette Nation promet

volontiers ce qu'on lui demande , & $'en

jcrervenc après l'exécution autant que le

caprice ou l'intérêt
,
qu'ils ne coni^oKTent

pas toujours bien^ les mènent ron ne pûc

donc les réfoudre à leur eaflcr la têce.

L'on partit en bon ordre ^ les prifonnieri

srtr milieu^ U les François les plus allerres

foûcinrent l'Arriére garde. Les troupes

font augmentées de moitié par l'experien*

ce des Capitaines & le courage qu'ils por-

tent à la guerre» Après deux jours de mar*

che un Sauvage vint donner l'allarme furj

l'avis qu'il avoir que les ennemis les pour*

fuivoient à toute diligence.

Le5 Commandans François voyoiem

'^tcop d'inconveniens à foûcenirun combatl

gênerai , ils fe trouvoient extréraemenil

«mbarailez du grand nombre de prifon-

iiiers,& ils aprehendoienr d'ailleurs quefcj

ioiiAiSii dans les boisils ne fuflent aâPamc
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jans la fuite. Ils foUicicerenc plus que |a-

mais les Sauvages de pcécipicer la mar-

che \
quelques raifons que l'on pût leur

aporter ils ne voulurent )an)ais les goâter,

il fallut donc fe rendre à leur avis quelque

pernicieux qu'il fur. Mancet ne perdit pas

de temps à fe retrancher à la Sauvage^

l'on fit une manière de lort à quatre ba-

illons y encaOé d'arbre les uns lur les au- >

très , entouré de pieux : mais quand o«
aprit que les ennemis avoient fait haîce

derrière les retranchemens, pluHeurs Sau-

vages de François fortirent d'un propos

délibéré pour les empêcher de fe fortifier:

on n'eût que le temgs de laifTer une garde

pour les prifonniers , & l'on fit une atta-

que Ç\ vigoureufe que l'on pcrulîa les en-

nemis de leur première ambufcade juf-

q^jes à trois fois : l'on battit la retraite à
eoiure-temps , ce qui pcnfa caufer beau-

.

coup de defordre : nous y eûmes une quiti-

zeine de bleflez ^ £c nous perdîmes huic

hommes.

L'on reprefentà encore aU3^ Sauvages

l'embarras oA l'on alloit fe trouver par

fcs difficultez qu'il y avolt d'emportet les

bleflcz, & après qu'ils eurent été pleine-'

ment convaincus que les ennemis qui é.

toient déjà au nombre de fepf cens , ne;

manquecoicnt fas d'avoir du renfort ^iJ^,,

CL5
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une qu'ils le fouhaiceroienc » ils confentû

r«nt à la fin que l'on décampa.On partit en

bon oidre en plein jour, pour n'être point

obligé de m>ircher la nuii dans les bois^l'on

EalFa la rivière d'Orange fur les glaces :

eureufemenc les ennemis pourfuivoieni

ailèz lentement , 9c ce fut un grand avan.

tage aux François qui fe trouvèrent fou.

lagez par là dans le tranfport desbleiïez,

qui étoit fort difficile, puifqu a peine vingt

hommes rufKfoient pour en porter un feul

dans un brancar. Lors que Ton fut arrivé

vers le lac faint Laurent , plufieurs de nos

Sauvages nous quittèrent pour chader;

quelques prifonniers deferterent , & d'au*

très Aniez vinrent prendre parti avec

cous. Les vivres commencèrent à man-

quer : Ton crût en trouver dans un endroit

que l'on avoit cachez ,
qui furent tous gâ-

tez. La mifere devint H générale par ce

contre-temps y qu'il eft difficile de vous

exprimer, Mondeur, tout ce que l'on fouf^

frit dans la fuite du Voyage , & la feule

reffource qui leur tt^z fut de faire bouil-

lir des fouliers Sauvages. Aufli-tôt que Ion

eût pu gagner la rivière de Charzi
, qui

eft à feize lieuè's de Montréal , on dépê-

cha ai^ Chevalier de CalHeres des Exprez

pour le prier d'envoyer des vivres ; il y
|tQaj:Yâ( avec toute la «^iligeiicc poflible»
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Chacun prit Ton parti quand on fe vit pro*

che des côres ^ niais Courtemanche ôc ViU
ledonné relièrent feulsavec les bledez.

Ce coup qui fut plus heureux Bc plus

glorieux dan» Tes commencemens , ne lair-

la pas de jetter les Iroquois Bc les Angloit

dans une côndernation générale , ( cha*

que Nation aprehendant un n^ême de-
f^llre ) ôc la Viéloire eût été parfaite Ci

Mancet n'eût pas été forcé de condécen-
dre aux fentimens de nos Sauvages.

Perigni qui avoit été détaché à Lacadie,

arriva un mois devant le retour de ce Par-

ti , il raporta que l'Efcadre commandée
par le Chevalier du Palais avoit fait voile

vers Terre-neuve, qu'après que deux Na-

I

vires qui venoient de Qaebec l'eufTent

joint dans la Baye des Efpagnols ,en l'Ide

du Cap Breton , il avoit pris là route de
Pentagoiiet. Cette nouvelle fut fuivie de
la priie des deux fugitifs Anglois quia«
voient déclaré le fort& le foiWe de Qtie-

I>ec , &; qui avoient f\ bien informé les An-
glois des moyens les plus feurs pour s'en*

1 rendre maures.
Sur ce que l'on aprit d'aiHeurs par det

Iprifonniers que l'on faifoit un armement
Iconfiderable en la Nouvelle Angleterre,
Ije Comte de Frontenac jetra les yeux fur

mcQur Capitaine^ qui avoit beaucoup do
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génie dans les Forcificacions *, il travail^

»vec aplication à réparer les défauts dt

celles de Québec Ces travaux n'étoicnt

Î»as encore Ci predez que l'on no dût pcn-

er à trouver l'expédient de faire décen.

cire les Pelleteries de Michilimakinak : la

quantité prodigieufe qu il y en avoir pa.

roiffoit d'une grande importance pour les

y laiiîer , cependant la crainte oi\ l'on étotc

de l'irruption des Iroquois mettoit hots

d'état d'y pouvoir envoyer le nombre de

Fraliçois lufErant pour les tranfpprter,

outre que l'on eût été bien aife que deu:t

cens qui y étoient décendilTent.

Toutes ces raifons obligèrent le Comte
!e Frontenac d'y envoyer Dargenteuil,

Lieutenant réformé , avec dix huit Cana-

diens
,
pour porter des ordres à Louvigni

qui y commandoit : Une vingteine de

Sauvages du Saut 6c de la Montagne s'of.

frirent d'être de Ta partie ; le départ fut

heureux , mais le retour fut un peu traver-

fé. En éfet.pluiîcurs Iroquois qui s'étoient

' jcttez des deux cotez d'un rapide qui elt

au haut de l'Ifle de Montréal , hrent leur

décharge (î brufqaemcnt fur les canots

qu'ils furent très maltraitez. La Valtri,

Enfeigne d'une Compagnie, le futdavan-l

^ cage
y
parce que fon canot coulant bas

d'eau ^ il^ débarqua ^ fut tué en mciuç

j ' -
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temps avec un de Tes gens. Il perdit queU
ques François , & on prit On Sar'*age i&
la Montac;,ne.

Les di/Hculcez excraordinaires qu'il ya
de f^ire la guerre en ce pais par la quan-

tité de bois impraticables , dans le(quels

on e(l contraint de livrer des combats »

font caufe que l'on n'elivoyé que de pe«

tics Partis que l'on détacne de part 6c

d'autre. Les endroits qu'il faut encore ne-

celTairemetit c6toyer iur les rivières font

& (emplis de dangers par les courfes con-

tinuelles des Iroquois , qu'il eft extrême-

ment difficile de ne pas tomber dans quel-

ques ambufcad^sjes plus braves en font

{duvent la vidbimc , it Faut cependant paf-

fer par deiïus toute? ces confiderations.

Tous ces petits Partis ne laiiîent pas d'ê-

tre utiles,parce que l'on tient en bHde {otr

ennemi de qu'on le harcelé : la dépenfe en
étoit à la vérité conHderable , & quoi que
le Sauvage foit naturellement porté à la'

guerre, il ne veut cependant jamais mar-
cher qu'avec beaucoup àt vivres ôc de

munitions y l'on a même de la peine à lui

pcrfuader qu'il fait la guerre autant pouc

[oi\ intérêt que pour le not^e.

Le Canada étoit menacé de toutes part

v

il n'y avoit aucune fureté dans le fleuve

depuis Québec jufques à Montréal : oé
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gouvernement-ci qui a toujours été ie

ïheâtre de la guerre ne pouvoii être trop

bien gardé. Sorel & Chambly qui le cou.

vrent étôiencles polVes les plusimportansj

le Chevalier de faint Jean qui cômman-
doit au pteniier re(^ût un renfort d'hom-

mes qui réparèrent ce qui n'étoit pas en

état ded'éfenfe :' Dcfbei gères qui comman-
doit celui- ci

, qui e(V à la tête du pais , le

mit au meilleur état qtre Ton pouvoir lous-

haiter, il y employa tout ce qui pouvoit

fervtr à fa conlervation,il rendit inhabi^

fables les Portages par lefquels les enne-

iliis étoient oblige:^ de paiïer en grand

Corps, de manière qu'il leur falloit enfiler

des rapides d'où il eft prefque impoffible

que de^ canots puidént fe fauver^ou il leur

f^Uoit pafTer à la vue du Fort , dont le ca-

non les auroit fort incommodez.
Quand on eût pourvu à la fureté cîe ces

deux poftes on ne négligea lienpour cel-

le de Montreat , Ton fit raire un petit Fort

fur un coteau qui commande la Ville,

c'eft un quarré long à quatre Baftions,

garni de Fraifes & de Pahflàdcs\ revêtu

d'un petit Foflc , & comme il eft iî.ïpoflr-

ble aux ennemis d*y amener du canon,

l'on peut dire qu'il eft imprenable j toutes

les rues de la Ville l'ont en perfpedive,

de manière que Ci elle étoit prife les en^

iiemis ne pourroient s'y loger.
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De tous les Partis que nos Sauvages

l^voient faits , celui de la Plaine réudit le

{xemier du côré d'Orange, il furprit qua-

torze hommes dans les bois^ parmi lef-

qiiels il y avoit un Françoiis qui avoit été

enlevé aux Ifles faint Pierre de Terr^- neu-

ve par un Navire Anglois , il aiïura qu6 ^

[les ennemis dévoient faire voile le vingc

d'Avril de Bafton poyr aflîeger Québec,
que les préparatifs que Ton avoic faits

|dans tous les gauvernemens étoientcoa-

derables
,
que l'armement fcroit de dix

lille honrirnes, parmi lefquels il y en avoic

h mille pour le débarquement. Il ajouta .

ae le Commandant devoit marcher pac

le lac Champlain, à la tête de (ix cens Ân^ .

;lois, fans compter les Iroquois, afin d'à.
'

ofer les troupes qui itoienc vers Mont-»

eal , & faciliter par ce moyen Tentreprifc

le Québec. '4
Le Comte de Frontenac avoic déjà re-

,û trop d'avis pour ne point s'attacher à
confervation de la Capitale de ce vafte

aïs ; il donna tous les ordres nece(îaires

palla à rifle d'Orléans, à la côte de Bau-

ré, & autres lieux circonvoifins , il dif-

ofa toutes jchofâs pour la fureté de ces

tes.

Les ennemis qui étoient bien aifes d*a-

ûir un Efpion çhe? les François , enga-
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gèrent Tareha un des principaux Gfac&

,d'Onneyoucs d*y venir examiner l'état des

affaires. Ce Chef adroit prit le prétexte

de chercher un de Tes Neveux qui étoic

prifonnier au Saut , qu'il vouloit avoir à

la place de faint Amour » habitant de la

JPointc-aux-Trembles
,
qu'il ramena pour

.cet éfet. Il prefenta au Comte de Fron.

tenac des Colliers , il laflura que les On.

neyouts Tavoienten m^me temps conjuiél

de lui demander la Paix, que (î jufquesà

prefent ils n'avoient fait aucune démar.j

.che , la douhîur où ils étoient d'avoir ir.

ritén mal à propos un Père , les avoit €()•{

iigez de ne point parqitre devant lui : qu a<

yant bien voulu rifquer de venir feul , ill

le flâtoit en Ton particulier qu'il ne rece-j

>vroit aucun châtiment de fa main
, qui

.tout le Village fuivroit TexempJe des ca-|

Jsanes pour qui il parloit, qu'il avoit faii

avertir toutes les Nations qu'il venoit en|

Canada pour ^oir fon Père , & tâcher di

racommoder ce que leur mauvaife foi &•

voit gâté. Le Père Milet Jefuite ,
prifon

nier depuis cinq an«
,
qui lui avoit donn<

des lettres, confirmoii tout ce que difo:

ce Chef par fes Colliers. Le Comte di

Frontenac qui connoidoit allez les four

beries des Iroquois , lui,fit réponfe p;

unieul Collier. %i '^z, : ;: /' ;^r
'".;- '

- '-'^
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Le Cûiiier , die ce General , fiv'Ononcio

donne k Tareha » eft pour dire ^ue le jiifie

rejfcmiment qnil a de (horrible perfidie ^ne

Us OmoptâgueT;^ ont frite aux Français ,

(jtiil Aveit permis d'dccâmpagner les Jro^

(jms <iuil aveit ramené de France, ^H^t$^
riouaé lenr avoit envoyé » joint anx eruau»

r<a; inouies qi/Cils ont exercées.depuis, anffi^

h'ien ffue tontes les autres Nations > fier ceux

de fes enfrns (fui fifst tombez^ entre leurs

mains » auroit dit l'obliger à ufir de repre^

fiiilles fier Tareha $ tàr à rejester les Colliers

qu'il lui a prefinteK* de la part des trois

Familles les plus confiderahles d*Onnejotit

,

fans vouloir écouter aucune des ckofis qu'd

hi a dites, fi la tendrejfe qui lut refteen^

eore pour des enfrns qu*il a toujours aimezj,

& à qui il ua jamais fait que du bien , na

l*avoit porté à eJJ'ajer encore de leur faire

trouver quelques moyens de pouvoir rejeta

ter le pctfiu ^u*tls ont avalé , & de finir
de lUvreffe oh ils font depuis fi long,temps»

tn rentrant dans leur bon fins &fe remet'»

tant dans leur devoir,

C'eft U mottffiul , dit-il* qfui m'engage

4 déclarer pAr $e Collier que
fi les Onnon^

taguez^ , Tfinnontouant & Goyogouins »

veulent entrer dans ces dif^options ou pa*
joijjent itre les Onneyeuts , ils ayentà m^en»

i
%o)er incejfamment deux des principaux 0t

' Tome IJI. g.

fil 1
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4es plut eofffiderétbles jinciens de châ^ui

Ration , dont je fonhuite (j/ne Theganijfg,

yens fois dn nombre
, farce ^hU eft de mon

^ciennt conno'tjfdnce » four mt mariner U
douleur veritahle & le regret Jincere ^h'Us

fint de toutes leurs fwtes pajjées , & j'écou-

terai ce ^h'Us voudront me dire U dejfus •

leur donnant une entière affurance qu'ils

fourront venir & s en retourner en toutt

fureté 9 quelque chofe qu*tl futlpt arriver,

/Is doivent a autant moins en douter qu'ils

fnvent ^/«'Onontio na jamais manqué a fa

farole , & qu'il eft incapable de le faire,

l C*efi à eux à fi confnlter fur U refolu-

fion quils doivent prendre * farce que s'ils

refufent d- entrer fromfument fa^ la forte
\

^ue les Onnejouts ont commencé à leur ou*

surir » Ooontio elt refolu de fe boucher les

preilles » de ne flus entepdre aucunes fron

foptions d'accommodement > 0' de les four-

Cuivre ju/ques à leur entière exterminfitionÀ

Soixante Amiçois qui venoienc deis en.

jyiroiis dé Fxoiicenac pour tâcher de fur.

prendre des Iroquois , raporterenc que lesj

Nepifiriniens avec iefquelsils éioientpar*

lis en guerre , avoiehc h\i rencontre del

crois canots Iroquois , dont ils en avoienij

Refait un , & quMs avoient repris le nom.

jpiié le Lac Canadien , & Lorani , un desj

fcnjTider^bles de la Montagne ,
qui ayo^ti
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Uft bleilé à la même occasion que la VaU
rti fut tué.

.

'

L'on apiit aufll âcs nouvelles de Lacâ^«

die par le Père Binecau Jefuite ,
qui fît

favoir qu'un parti d'Abenaguis avoit prit

onze Atiglois auprès de Peii>kuit,& que

|la floie Angloîfe avoit mis à là voile pout

venir à Québec. Saint Michel arriva le'

liendemain de ces nouvelle^ de che;^ les

troquoisj il fut pris dans la rivière des Ou-
taouaks en un combat où la Gemeraye
Icommandoit , il fut conduit à Onnoiuagué

avec la Frefniere & Haftol Enfeignes. lï

^ût que dans un Confeil gênerai oh avoit

Mfefolu de le faire biûier pour le bien de la?

Nacion : il crût qu^il n'étoit pas tout-à-faic

à propos de leur donner cette fatisfaâion^

|& ifr tiouva le fecret de s"'enfuïr.

l\ adura à fon arrivée que les Angloii

lavoient cOnlVruit chez les C>nnontague2J

un Fort à huit Dallions, à trois doubieu-»

les de pieux, qui devoir fervir de retrai-

re aux Nations Iroqudifes en cas q\m Icâ

François vinilent chedi eux. Il dit qu fl en
Uevoit décendre huit cens' pour troubler

les récoltes
,
qub ce que Tareha avoit dit

de la part des Onneyouts pouvoit être dd
bonne foi , mais que les autres Nations ne
Ivouloient point entendre parler de Paixî.

|H aiiiva guiQ peu de jours après un caiiol

i^'
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it4 Hi^oin àts Mœutf
de ia Btye d'Hudfon, qui raporta qde ft

famine \cs ayant obligez d'abandonner le

Fore faine Anne, il reUoic feulement cinq

perfonnes pour le garder
,
parmi lefquds

il y avoit un miferable qui avoit adafliné

le Père Aimas Jefuite leur Midionnaire,

qui lui avoit reproché fon crime au fujet

ë'un Chirurgien qu'il avoit tué.

La fainte Anne de Bordeaux , le faint

Jofeph & le Pontchartrain,arriverenc peu

de jours après , èc plufieurs autres Yaif.

féaux, qui amenèrent des troupes de Fran^

ce pour le païs.

Le Chevalier de Callietes ayant apris

en ce temps- là que nos Sauvages avoient

découvert aux Cafcades de la rivière des

Iroquois fept à hait cens de cette Nation,

en donna avis au Conne de Frontenac.

Ce General fit partir le Chevalier de Vau-

dreuil avec cinq Compagnies , & cent cin-

quante hommes des nouveaux débarques

qui paroifîoient fe mieux porter. D'un au-

ire côté le Chevatit r de Callieres qui a-

voit apris que l'on jj-^oit crû voir le Campl

des ennemis à fîx lieues dans Tlfle de

Montréal, marcha à la tête de huit cens

hommes pour les prévenir : il fut jufques

aux Cafcades fans rencontrer qui que ce

foit j ce mouvement fit un adez bon éfet.

{Jn Anié Bfclave du Saut prévoyant bien
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^oe Ton alloit êcre en écat de leur tenir

ifête plus que jamais , ne manqua pas de

s'échjper. Le Comte de Frontenac qui fe

préparoic aufli à monter à Montréal, apric

l'arrivée de deux cens canots chargez de

Pelleteries ,
qui étoient décendus des Ou-

caouaks. La vue d'un Ç\ grand nombre de

richedes cauFa une joyé univerfelle dam
le pais \ ce ne fut , Monfîeur, qu'acclama^

tiens SfC benediiâions que l'on donnoirau

Père du peuple & au confervateur de U
patrie. Il fembloit pour lors que l'on ou*

blioit les maux paffez par la confolation

qu'un chacun pouvoic avoir de jouir d'ua

bien qui leur avoit paru dé H difficile ac-

cez. Les principa^ix Chefs de chaque Na^
tion qui étoient arrivez au devant de ce

Père commun jtifqucsaux Trois- Rivières:

ils firent leurs Harangues qui la plufparc

n'aboutirent qu'à lui faire connoîcre qu'ils»

étoient décendus pour écouter fa voix , &
dans le dedein^ d'obeÏT à l'ordrer qu'il leur

avoir fait porter par d'Argenreuil.

Les Hurons qui aimoient plus Lr gloire

de leur Nation , lui firent le récit de toâs^

les Partis qu'ils avoient formez contre l'ï--

roquois , ôf des avantages qu'ils avoient'

remporter fur eux. L'on fit enfutte la rrai--

te, l'on examina pendant ce temps les^

naavaife^ difjjofttions des Nations ^ U'
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mérite des Sauvages les plus conCder^

blés, parce qu'il écoit abrolumenc neceCl

faire d'en faire un difcernemenc pour les'

recompenfer félon l'inclination dans la-

quelle ils avoient été , mais l'on fut tou.

ché quand on fçût que les Miamis avoient

reçâ des prefens des Anglois par l'entre,

inife des Loups. Le Comte de Frontenac

qui en favoit trop la confequence fît mar-

cher un plus grand nombre defoldacs Ca.

nadiens & François qu'il ne fe l'étoit d'à.

bord prqpoféy pour chaffer les Anglois de

ce pofte s'ils s'en étoient emparez , où du

moins les empêcher d'y entrer. Les prin.

cipaux Chefs OutaouaKs furent régalez à

la table du Comte de Frontenac , & Ton

fit enfuite le Feftin gênerai , où chacun à

l'envie l'un de l'autre chanta la guerre &
raconta fes exploits : ils eurent lieu d'être

cbntens du bon acueil qu'on leur fit ; ils

s'en retournèrent tous, & les François fous

la conduite du Chevalier de Tonti Corn.

mandant & Seigneur des Iflinois y avec

Mantet, Courtemanche & d'Argenceuil.

Perrot étoic du Voyage : l'entière ccn-

noidance qu'il a de toutes les Nations du

Canada ,& l'afcendant qu'il avoit fur Tef-

prit de tous ces peuples , obligea le Corn.

te de Frontenac de le choidr comme pour

laettre une barrière entre les Anglois ^les



inois , avec

& Mmxmtt des FroéiHêis, 1S7

jMiamis & les autres Nations. Marameic

(uc donc \ft lieu de fa demeure, qui ccoic

I

l'abord d'une infinité de peuples.

Le Sueur fut aufli envoyé à Chagoua-
mikong pour entretenir la Paix entre les

I

Sauteurs& les Sioux rc'eft le feul endroit

par oA l'on puiiïe palier pour fe rendre à

cette dernière Nation, parce que fi l'on

prenoic le côté du Sud les Renards & les

MafKoutechs ne font pas difficulté de piU

jler les François , fous prétexte qu'ils por-

tent des munitions aux Sioux leurs an-

Iciens ennemis.

Le Comte ^^ Frontenac qui avoit fi

{bien réglé les attaires des Outaouaks ne
fongeoic plus qu'à décendre à Québec.
II aprit auparavant fon départ que trois

Navires Anglois ayant hiverné au fond

de la Haye d'Hudfon , s'étoient rendus

maîtres du Fort fainte Anne. Il ne leur fa-

loit cependant pas de grands aprêts pour

y réiimr. Les cinq hommes dont je vous?

ai déjà parlé , Monfieiir , foûtinient 1»

première attaque contre quarante An-
klois. Ce nombre-ci n'étoit pas encore

luffifant : Ils firent une féconde tentative y
Imais les François voyant qu'il débarquoir

Jplus de cent hommes ils abandonnerencr

|le Fort la nuit ^ aimant mieux pénétrer

^lus de deux ctns lieues à travers de»

\i

:

ï
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tît Nifloin des Mœurt
bois affreux pour fe rendre à Montreaf

;{

que de demeurer entre leurs mains. La
perte monta à plus de cinquante mille écui

en Caftors, fans compter les munirions de

guerre & de bouche.

Villebon qui commande à faint Jean
dans Lacadie, fit auflî fçavoir, Monfieur,

que les Abenaguis avoient été traiter au

Fort de Pen)kuit
,
qu'autant qu'il pou.

voit juger il n'y avoit encore rien à a-

prehender pour le commerce. La haine

irréconciliable qu'ils ont contre les An.

elois > étoit un préjugé que ces pourparw

krs ne tendoienf qu'à tirer des marchan.

difes fans en venir à d'autres concludons.

Villebon mandoir auflî qu'il étoit bienj

menacé du General Phips qui devoir par-

tir inceflamment avec huit cens Anglois

ou Sauvages pour l'aflieger , que ce Ce-

neral avoit rort defaprouvé le débar.

quement que l'on avoir Fait à BeaubaflinJ

terre qu^ apartient à la Vailiere, Capi-

taine des gardes du Comte de Frontenac,
j

où les Anglois furent reponfîèz avec pcr-

te
;

qu'il étoit arriva à Bafton dixfeptl

VaitTeaux- depuis vingt jufques à foixante

pièces de canon, qui revenoient de laj

Martinique en fort mauvais état
,

qne

leur armée y avait été. battue
,

qu'ils y

avoient perdu trois aiilic hommes, i^l
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(Ut gros Navires de coulez bas
; que le

;enecal de D'^flon leur faifoic faire \^

Ifluaranteine à caufe de la pe(le qui y
letoic , & qu'auflicôt que les équipa{;es

iè feroieni rafraîchis , il fe flâtoic d'avoir .

Ile Ceinps de prendre ^ebec , ou d\i

IjDoins qu'il envoyeroit (es Vaideaux au

bas du fleuve faine Laurent
,
pour enlever

les nôtres qui dévoient repafTer en Fran-

ce; qu'il y avoir une mes intelligence en-

tre le Gouverneur de Ba(lon , & le Ca*
pitaine Farfax, que les Habitans de cette

Ville étoient bien las de la guerre & de

l'interruption de leur pêche , ayant déjà

perdu plus de cinquante Vaifleaux depuis

quatre ans.

L'on aprit depuis y Monfieur , que les

Abenaguis avoient eu encore des pour.

Iparlers avec les Anglois
\

que ceux de

Kenebcki avoient fait une Paix qu'ils ne
jprécendoient que conditionelle. C'ed af-

fez le cara£bere des Sauvages d'en agir

de n)ême : ils s'accommodent au temps

félon leurs vues & l'état de leurs affaires.

Ceux de Panaouamefxé & d^AnnirKaKatr

n'étoient pas entrez (î avant dans le trai-

té que les autres : leur but n'avoit été

que de réciter leurs plus confider^bles qui

écoient prifonniets. Toutes ces négocia-

tions - là ne lâiUoient pas, de nous ctr^'

I
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fufpeâes. La difecce de marchancTircî]

^ui regnoic alors em | échoie cette grande'

ouverture de traite , & rAhenngui don.

noit dans ce qui lui convenait \t plus. Ils

aiïuterenc cependant qu'il n'y auroit'

Idoine de foibleife de leur côté , & que

ifls recommenceroient la guerre plus quel

jamais au Printemps prochain*

Tareha Chef Onneyout ne pût rcii(ïir|

dans fa négociation auprès des quatre au-

tres Nations Itoquoifcs. Les Anglois qui

prirent que l'on avoit tenu pluHeurs

C^onfeits pour la Paix ^ târcherenr dél

Tempêcheir. Tareha , dis je , apporta en-

core à Onoftùo un Collier de la part desl

Iroquois^ Ce Gollier difoic, Monfieur J

que la crainte que ceux T!i avoieni eûi

de tombbr entre les mains de nos Partis

,

& de ceux de nos Alliez, avoit empêché

ks cohddérables de chaque Nation de

venir le trouvt r; qbe s'iî vouloit envo.

yer dîBUX François capables de régler les

,
affaires ^ il les conduiroit en fûrecé à Al-

banie * j.ce lieu étant devenu l'arbre def|

h Paix & die lia guerre ,
puifqu'ils Ta-

Voient tranfporté d'Onnohtagué. \À

Comte de Frontenac rejétta ce Collier ^
fépondii à Tareha que puifque les Iro^

qùois n'avoient pas voulu accepter cé|
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|l|ii*il leur propofoic, il avoïc des moyens
Uour les conccaindre à fuivre fa volonté.

Ce Chef en prefenca un autre de la parc

Ues cabanes Onneyoutes ^ qui le reinerr

cioicnt de la réception agréable qu'il

Lvoit faitt à Tareha , & de la liberté

qu'il avoic accordée à Ton Neveu , laiïu-

bant qu'elles ne participeroienc point aux
[jnanvaifes affaires des Iroquois.

Le Comte de Frontenac qui répondit à

[ce Collier,lui promit de ne confondre n'y

{lui n'y les Tiens dans les entreprifes qu'il

)rémeditoit contre Ips Nations Iroquoifes,

pi le renvoya avec des prefens aCfez cond-

Ider^bles , Ôc il en fît à la vieille Sufanne

Iqui étoit partie avec lui d'un propos délu

}eré pourvoir le Comte de Frontenac^'

[dont elle avoit tant entendu parler. Cette

)nneyouto ef^imoit les François » êc leur

ivoit rendu de bons ojjices pendant leujc

îfclavage.

Depuis le départ de Tareha la plilparc

les Compagnies qui -dévoient hiverner

Uans le gouvernement de Montréal y
larrivereiu.

L'on aprit que le fameux la Plaque

Iqui écoit parti avec Cix de fes camarades

lavoir fait coup aiïez prés d'Orange où
|il prit deux Soldats de la Garnifon. L'ua

fut tué pour avoir donné quelques jCOMPf
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de haches à trois de Tes Sauvages qv

dormoienc , & l'autre qui fut amen^

adura que les Anglois de Badon , de h

JJouvelle YoiK &~ de la Virginie, fe pré.

paroient pour venir à .Québec par tcrrfl

9U Printemps « & que les Sauvages leuri

Alliez dévoient partir d'Orange pour dé]

,cendre à Montréal. Ce n ^toit que gran(

projets qui la plupart du temps aboutir]

foientàrien. Tels furent les rnouvemei

qui fe payèrent cette année. Il ne mi

jefte plus qu'à vous affurer .que l'on nj

peut être avec plus de pafliqn \w]ue je

lais,
'

lA^ONSIEUR;

. ... ' -
. ^ '' - -' .
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VI LETTRE
\Qrmds projets de la fart des Anghis &

des Frdnçùis,

\^mbajfad€ de la pare des Ahenagnis d^A"
mirkjtngan de Lacadie » a$$ Cornu dé

JFrfintenac, - »

\tti cinq Nations froftioi/ès tnvojtnt deux
Péput4'^a§tx Iro^ttois du SatH de fainf

Lo'ùts de Montréal»

iTeganfjforens Ambaffadeur , accompagné de

dix antref , porte la parole de la part des

cinq Nations Jroquoifes,

\?Yé)ttgé mal findé des Otttaoïsakj » fir ce

! qiiils croyent que l'on fait la Paix avee

Ut IroqHois » fans les j comprendre,

{Arrivée du Père Milet Jefmte , Efclave

cheT^ les froqnois >qui prefente un CoU
lier au Comte de Frontenac de la farf
des Jroquois Catholiques* -^ ^>

MADAME,
iisx.

•^"j- , ti*-
'-'

rîf ri

s.humbIe,W
L'Efprit eft une émanation de îa Divi-

mc , naais il cft fujet à des égaremens
^

ù[ n eil guidé par la fageffe & par la rai«.

Tome /II. S

•'^^ -.
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}fon ;»vous avez fçû les unir enfemble dés

VPCre plus tendre jeunefle. Tous ces ch^r-

4iaes, ces attraits , ce port Ci gracieux
, &

cet air noble qui vous rendent.fi aimable

,

font moins d'impreffion que la vertu &
]^ mérite qui vous rendent l'admiration

^e tout le monde. Une réputation de fa.

gefTe ^ ie probité vçus a attiré les bon-

tezdelaplv^s illu(l.i;e '^ P^me du monde.

Vôtre cfprit vous les a confervées , & U
bonté , la noblelfe , la generoiité de vo^

i;re copur oat jultij[ié à toute la Cour que

.vous en étiez dignp. Vous devez là toutes

ces perFeftions l'honneur que le Roi

vous a fait de vous confier ,ce qu'il a ds

plus cher. Cç Prince fait l'amour , les

péliçes de l'efperance de la France. Puide^

^'il cpnferyer toujours le defir que vousl

lui infpirez tous les jours d'Imiter un jour

)es venus héroïques de Louis le Grand.

Vous jugerez , Madame, par la leitre

^ue j'ai l'honneur de vous .écrire, de la

^élicateffe d'efprit des Peuples Alliez de

)a Nouvelle France , & de la bonté de|

leur çceur. Leur fine conduite dans les

liégociarions , leur adriélTe pour ro,mpre|

ïes mefures de leurs ennemis , cette fide-

lûé & l'attachement inviolable à toutl

ce qui regarde Ifi Roi qu'ils reconiiqiilev

^ M^diiunc di MalntfQQn.
\ 1 >.' .<;
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I

comme leur Père ÔC leur dcfenfeur^ fonç

Ides preuves q^e ces Peuples quie l'on

traite en France comn>e des Sauvages ,.

méritent que Ton ait pour eux d'autreir

fentimens, . it-yiiim,.>.:^u
-

Il n'cft pas toûpurs à propos , Madame ,'

d'aigrir l'efpiit de fon ennemi , le defef-

poir où il fe trouve lui fait faire fouvent

les derniers cSons ,i\ faut donc ufer do

circonfpeâion quand on veut le détruire.

Les Iroquois avoient été (i maltraitez

h toutes parts depuis quatre ans y ils

tvoient perdu tant de Chefs ôc de guer-»

riers qu'ils comitiençoient à s'afFoiblir j

mais il étoit difficile de les pouiler plus

loin fans les cendre en quelque naaniere

invinciWet*' .
,

-ta nr-:,, .^ i-^,

Tareha Chef Onneybut , avoit donné

m. grand branle à un accommodement de

Paix avec nous. Les Anglois prévoyoieoc

de mauNTaifes fuites de tous ces pourpar-*

1ers, ils mire*ic tout en ufage pour ca«

cher leur foibleffe à Thoquois. Ils fe fe-

roient même fore peu fouciez de devenir

leurs Efclavcs »; pourvu qu'ils les eulTeni

rendus nos ennemis irréconciliables. 'Leà

prefcns continuels qu'ils leur faifôient

écoient encore un puilTant motif pour le^

intretenir toujours dans leurs intérêts, i

Les Anglois ^ dis je^ qui font (i voi(ins

Si
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cies Iroquois écoient donc un grand obda.!

de pour pouvoir fairç diverfion. L'onl

eut y Madame , attaqué volontiers le Vil.

lage des Onnontaguez qui étoir comme la I

fête des autres Nations Iroquoifes, mais

il y avoit de grandes difHcultez pour cet.

ce encreprife. On fe feroit peu Ibucié de{

,
la bonté de leur Fort & de quinze cens

guerriers Iroquois qui Tauroient défcii-

du ; mais outre que l'on favoic qu'une

partie des AngJois de ces quartiers de.

voient s'y jjetter ^ & que l'autre devoitj

tenir les bois pour nous harceler, c^ed quej

nous ne pouvions avoir fur pied que deux

mille homn:)es tant Sauvages, qu'habitans

& Soldats, nouveUement débarquez àt
France, qui n'étoient pas encore (liiez à

|

la manière de la gueri<e du Canada.

Cependant il falloir correfpondre àl

tous les bons fentimens des Sauvages Al-

Eiez, qui avoient promis d'agir de leur cô«

lé avec fidélité contre Tlroquois ; il ne|

falloir point les fru(lrer de ce qu'ils ac^

lendoient de notie patt. On s'appliqual

cependant à faire conftruire quantité de

èâteaux plats à Québec, Montréal, &à
la Baye faint Paul, pour tranfporter les

Tïoupes. Tels croient. Madame, les

projets d'où dépendoit le repos ou la ruï-

dn Canada^ dâus 1« temps que deux
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Abenaguis d^Amirkaiigan vinrent prefcn-

xti au Comte de Frontenac un Colliec

d'une grandeur & d'une Bgure extraordi-

naire. Cette Ambailade fit bien coiinoî-

tre que cette Nation étoit veiitablemenc

de nos amis , ils lui témoignèrent la dou-

leur où étoit leur Nation d'avoir érc forcée

de donner des ôuges aux Anglois dans

une manière de Paix qui s 'étoit faite ^

mais que s'il confideroit la difHcuIcé qu'ils

avoient eue de retirer quantité de leuis

gens qui étoient prifonniers , & de jouit

des chofes iiece(kires h, la vie qui leur

avoient manqué , il devoit entrer en mê-
me temps dans leur affli(Sbion

;
que tou-

tes ces démàfcbes^ n'avoienc cependant

point effacé Je leitrs cœurs l'eiîime Se

î'afFedkion qu'ils avoient pour la Nation

Françoife ^èc que bieiv loin d'avoir altéré

les fentimens de tendrede qu'ils avoienc

pour lui , ik meditoient un projet contre

les Anglois dont il entendtoit parler.

: Le Pece Bigot Jefuite, Miflîonnaire ds

cette Nation , marqua , Madame, trois

mois après, que les Anglois viendroienc

au Printemps affieger Québec. Comme
c'étoit.leur coutume d'amufcr les Sauva-
ges par de vaftes pFo|ets ,qui la piufparî

ii'aboutiiroient à rien , iU avoienr faic

C^usii kbxuit qjua kiUuve defain^Lao*T - : s j

^
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rent feroit tont couvert de VailTeaux

, &
Î>ac une exagération ridicule ils leur fai*

oient acroire que ne voulant pas tom.

ber dans les mêmes inconveniens qui leut

écoient arrivez devant cette Place, ils fc.

roienc mettre des bordages de fer aux

Navires qui feroient le plus expoicz à

Aotre Artillere » ôc mêm-e que c'étoit une

entreprife du Roi Guillaume. Ce Père fit

encore fçavoir par une autre Lettre qu'il

fe faifoit de grands mouvemens chez les

Anglois ; ils faifoient donc de grands pt.^*

patatifs. II fembloit que ce grand fracas

n'étoit que pour abîmer tous les François

de h Nation Abenaguife : car on difoit

que mille hommes dévoient s'aiïcmbler

à Pefcadoilet k la fin de Mars , & que

d'un autre coté les Chefs Iroquois qui

dévoient amener un Jefuite & tous les

Efclaves Franc 's, avoient réfolude tenir

lin Confeil General pour traiter de Paix
,

dan» lequel ils commenceroient à poi*

gnarder le Comte de Frontenac ëi tous

îcs plus qualifiez qui s'y trouveroient

,

êc que leur Armée qui feroit prête ache-

veroit de détruire le refte. Il eft vrai

,

Monfieur y que dans le mois de Février

TorfKim neveu de la Grande- gueule, Tua

des principaux Chefs da Confeil d'On«

noniagué^ accompagné da Fils de Ga^



rioye, qui s'étoit reciré du Saut , comtncn-

^1 la SccnC, TorfKim n'ayant point trouvé

le Comte de Frontenac a Montréal
,
pre-

fenta au Chevalier de Callieres un Collier

de la part de toutes les Nations Iroquoi.

fo. Il s'elt fait, dit-il, au retour de Ta-
feha une AIT'enr^blce générale à Onnonta-

gué, dans laquelle nous avons réfolu d'eiv

voyer Theganifforens à Onontio , 3c des

plus confiderabt'es de chaque Nation,pour

favoir les mefures qu'il fouhaitoit pren-

dre. Nous avons léfolu la Paix , marque
que nous venons dans cet efprit , c*eft que

le Père Milet Ôc les François feront ici

au Printemps.. Nous nous mettons fort

peu en peine des Anglois , comme ils ont

fçû que nous étions déjà dans ces fenti-

niens, ils ont envoyé Pitre Scultre Major
d'Orange à Onneyooi

,
que les néges ont

empêché de venir jufques à Onnontagué ^

lequel a fait dire aux Iroquois qu'il écoit

indiffèrent aux Anglois qu'ils filTent k*

Paix avec nous. TorfKim fit acroire qui

ceux qui dévoient le fuivre n'étoient qu'à

fept journées de Montréal , & demanda
en même- temps s'il y avoit de la feureté

pour eux. La Plaque èc le Grand Ciel vou-

I

lurent accompagner ces deux Envoyez
pour rendre un compte exa6l à On^tio.

Les Iioquoû fttcent da ceonps fans^ tiu
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voyer ces Chefs , & fe doutant bien que

Ion auroit quelque foupçon de ce recac.

dément ils tirent partir d'Ofange trois

vieux Aniez
,
qu'ils chargèrent de trois

Colliers , dont la teneur étoit écrite en

François par un Minière.

EX P EB I7I0N DE TROIS
Coëters.qiêe deux envoyez^ Iroquois por-

ttnp aux KAÙgomftes » eu Indiens Ca^

tholir^ues dit Canâdét » félon ce ijue les

' ^gayandres , ttft-à-dire les frincipêHx

des ctnci Nations » ont déterminé pmr'enx

\ à AibÂnii U neièvitme février 1654.

"^îf-^ /i

Le Premier Co.ttiER.

Dît que les Agayandres Iroquois des

cinq Nations ne peuvent pas veniE

en Canada au Printenjps, comme ils ont

fait favôir par le dernier Medager d'On-

nontag^é jufques à Kayenguirage , où le

Gouverneur dt cette Province a fait apel-

1er tous les Iroquois & autres Indiens del

venir exprez à Albanie au mois d'Avril,ce

que les cinq Nations ont conclu de faire,

i'u) L E S'icoND Collier.
Bit que fi les KarigonifteS" ou les Fran-I

çois ont quelque ^^ole à propofer aux cinq

Nations ils peuvcuc veaii: dans Uai> uç?
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lies. Ce Collier leur ouvre le chemin pour

y aller Ôc revenir en toute fureté.

Le Tnorsi'E'MB Collier.
Ë(l pour faire (avoir que les cinq Na-

uons , connnie âuHi leurs amis , lieront

leurs haches de guerre jufques à ce qu'ils

ayent re^ii réponfe ^ quMs atcendenc dans

quarante jours, mais à cette condition que

durant ce temps-là les Karigouides Se les

François lieront aufE leur hache de guerre.

Ces trois Colliers étoient adreflez aux

koquois du Saut, qui ne voulurent pas les

recevoir qu'en prefence du Chevalier de
Callieres. Celui-ci n'ofàpointy répondre

à caufe du Comte de Frontenac qui étoic

à Québec.' Ce General écouta donc ces

deux Députez fans vouloir accepter les

Colliers-,, dt les* renrrit entre les niains des

Sauvages du Saut pour y répondre eux-

mêmes, cie qu'ils Hrent non feulement de^^

vant lui mais encore à Montréal, oà s'é-.

coiencademUes exprés les plus condJe-
rables de la Montagne : Ôc voici ^ Mon^
£eur ,. leur réponfe.

Les Sauvages du Saut s'étonnent fort

ée ce qu'après qu*O^wria a refufé le Col-

lier que Tareha avoit aporté de la parc

des cinq; Nations , Ôc qu'il lui a déclaré

qu'il auroic les. oreilles bouchées s'ils ne

fe fervoient de la porte c^u'il leur é^it ou-

'H
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vfftte par les Onneyouts en lui envoyant
Theganiilorens , & du moins deux Chefs'

coniîderables de chacune des cinq Na.
tiôns, ils fc fuient avifezde leur envoyer
deux Aniez avec trois Colliers pour fon-

der leurs efprits , & tenter leur fidélité,

comme s'ils pouvoient avoir d autres fen-

rimens & d^aucce elpric que celui de leur

Peie.

Par le Premier Goilier.
Ils leur déclarent donc que puifqu'ils

i^'onc pas fatisfait à la parole que TotfKin»

& le Fils de Garioye ont apotté à Ononth
de la part de Theganifforens & des cinq

Nations, &c qu'ils ont préféré la Voix^'de la

Grande Flèche ( c'cft le Gouverneur de

Manattie
)
qui n'cft que letii Freré, à celle

de leur véritable Père , ils n ont pu ob.

tenir d'Onontio autte chofeque la permit

lion de leur faire favoir que C\ Theganif-

forens,& les Chefs des autres Nations que

Onomiù a demandé , ne viennent à la faine

Jean ( comme ils Tavoient promis ) lui

témoigner avec toutes fortes de foûmif-

fions le regret qu*ils ont de leurs fiautes

paiïées , ils ne doivent plus s'attendre qu'il

leur relie aucune porte ouverte , n'y qu'ils

puifTerit plus rien écouter de leur part,qu»

c'eft l'unique confeil qu'ils leur puiikn»

donner .^ .iJ-



Pap. le Sfcowd Collier.
Ils leur font favoir qu'cncoie qu*0-

timio leur aie aulTi promis que les An-
ciens des cinq Nations & Thcgamnoiens
venans enfenible ils auront une entière

fureté pour venir ôc s'en retourner
,

quand nnême les affaires ne s'accommo*
deroient pas; qiais auflî ils doivent leur

dire de Ca. part que comme il ne les veut

point .trQmper, ils ne s'avifent plus de

I

faire ce qu'ils ont fait , & font prefence-

ment en envoyant des gens pour porter

des paroles en l'air, en difant feulement

Lque les Anciens doivent venir fans en
voir arriver aucun, parce qu'ils feront re-

tenus par Onantio fufques à ce que les

Députez foient ciFeàivemeni arrivez,

I
Par le Troisie'me Collier,

ils déclarent aux cinq Nations qu'ils

n'ont pas befoiàn de la fureté qu'ils leur

offrent,& «çux Frai^çois, paur venir chez

eux
,
parce qu'étant tous au0i fournis

[qu'ils le font à la volonté d'Onontiç > ils

[ne pfuvent avoir aucun commerce avec

[eux que par fes ordres, & qu'fls ne foyent

Irentrez dans fes bonnes grâces ; qu'à l'é-

gard de la bâche qu'il les convient ^c
lier , comme ils offrent de leur côté de
faire la leur , ils auront toujours les yeupc

^Cficbe^ fur celle à'Onon$io pour l'ai^ui.
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fer

, quand ils verront qu'fl aflfîtcra U
Henné, qu'il leur a déclaré ne vouloir lier

que lorfque les Députez qu'il demande

feront arrivez , & que les cinq Nations

feront rentrées par là dans leur devoir.

Cette réponfe parut fiere à des gens qui

croyoient nous intimider eux n)êmes ; on

trouva le moyen de les amufer quelque

temps à Montréal
,
jufques à ce que nos

Sauvages fudent revenus de leur chafîe

,

& que les femences enflent été faites. On
ne laiflà pas de détacher au(Ti quelques

Partis pour fçavoir des nouvelles , mais

l'on aprit peu de chofe. Enfin Theganif.

forens & deux Députez des plus confide-

rafales de chaque Nation arrivèrent aa

Saut au mois de Mai. Le Perc Rruyas Su«

perieur des Jefuites les conduifît à Que
T>ec. L'on tint quelques jours après u;

Confeil folemnel dans la laie du Confei

Souverain , où l'on apella tout ce qu'il

avoit des plus qualifiez , les Ecclefiafti

ques, les Communautez Religieufes

,

les Officiers. Cette Ambaflade éxoit d'u

grand éclat pour n'y pas faire entrer A

riouac, la Plaque, & les plus confideraM s'aco

blés des Sauvages du Saut & de la MonJ nous

tagne , avec trois vieux Aniez qui éioieiiB cette

encore en Canada. Bchem
' On donna d'abord à fumer \ ces Adifliùr v

bairndeufi

prop(

faire
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baiïadeurs , comme c'cft la coutume. Us

fe retirèrent enfuice un peu à l'écart , Se

dirpoferenc par ordre leurs Colliers fur un

lapis. Theganiiïorens le fidelle ami du
Comte de Frontenac porta la parole

,

quoi qu(! Onnagoga,le Chef le plus acre*

(ktedu Conieil de tous les Iroquois, fut le

premier Ambadadeur ^ mais parce qu'ils

iavoienc qu'Ongittio avoit de l'eÂime

pour, lui^ ils voulurent lui marquer par

cette déférence qu'on le lui avoit envoyé

comme la perfonne qui lui fut la plus

agréable. 11 commença doiic Ton dif.

cours en ces termes.

Premier Collier..
Theganillorens Ambaflàdeur Iroquoisà

mon Père Onontio : Par le retour de Ta-
rcha que nous vous avons envoyé l'an-

née dernière pour prelTentir s'il y avoit

ûirecé de venir vous parler , nous avons

içû que lorfque je viendrois avec deux

des plus coniîJerables de chaque Nation ^

vous voudriez bien encore écouter les

propofitions que nous vous voudrions

faice, ôc que quand même les affaires ne
s'acommoderoienc pas , nous pourrions

nous en retourner en toute fureté. Sur

cette parole nous nous fommes mis en
chemin, & nous voilà maintenant arrive^

fur votre natte pour vous parler de Paif

Tome IfL * 1 ' -



lo^ Hiftoire des Mùtmt
j^u nom des cinq Nations Iroquoifes

, j^

même delà Grande Flèche Gouverneur

gênerai de la Nouvelle Angleterre, & de

Pitre Scultie /Major & Cominandanj
d'Orangé , nos Freresi ^ -'

SECpNpCotLIEK*'
Vous nous permettez de vous dire;

pîon Père , que ce font vos PrédeccfTeurs

qui ont donné occadon à la Guerre , ils

pnc châtié trop rudement vos enfans , ic

cela a fait qu'ils fe font impatientez *, it^

«ont en quelque façon perdu "efprit, Ôç

ont fait les coups dont nous avons main-

tenant regret. Ainfî je viens vous dire que

c'eft la Paix qui m'amène ici , & marque

que je la demarie fincerement , c'eft quç

j'ai $té la hache que j'avois donnée à tous

apes Alliez. Te vous répond qu'ils ne \%

reprendront plus parce qu'ils m'obéilTent,

& je doute (î vous ferez obeï de' même di*

vos enfans. )^Ious avions jette notre ha-

che de guerre autrefois au Ciel , lorfquç

je vous parlai à Montréal , on y a atta-

ché une courroye ôc on l'a retirée. Nouç

l'avons rejettes dans la rivière la Famine,

croyani: qu'on ne la pourroit pas repêcher,

& on l'a retirée pour nous fraper , c'eft ce

qui nous a fait reprendre les nôtres. Nous

les retirons maintenant, & nous les jet-

pas dan$ le plus profond de la terre ^
alii)
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éu'on ne les reprenne plus ., & qu'on ne

[les rcvoye même jamais C\ faire fe peuc*

Par le Troisie'me Coilier. ?

Onomio Père des Iroquois : C'cft à
Ivous à qui nous parlons j nous vous pre-

fentons ce Collier pour vous faire favoir

que nous avons adopté les Sieii'rs de Lon-

gueil & de Maricour Capitaines, à la pla-

ce de feu Mr le Moine leur Père ,
poui*

nos Enfans ; & Mr. le Ber pour notre Frè-

re. Nous les prions d'être dans les même»
fentimens pour nous qu'avoit leur Père ^

& de porter toujours O'-mtio à la Paix ?

ils n auront rien à éraindre lors qu'ils vien-

dront chez nous , & ils y feront bien re-»

^s quand ils feront envoyez de fa part» '

Par LE Qijatrie'me Côllieii*

J'adrelîe ma parole k vous Sauvages dtt

ISaut ,
que j'apellois autrefois Iroquois

,

mais à prefent que vous êtes enfans d'O-

Inomotôc que vous priez Dieu, je vous ex-

horte , s'il veut bien nous donner la Paix y

de prendre les mênves penfées que lui 5c

de nous les faire entendre, vous nous con<t>

InoiiTez & faves^ nos manières d'agir : en-^

tretenez-là des deux cotez, 8c arrêtez touè

le! fujets de brouillerie. Nous nous fom«
mes entretuez les uns les autres -, oublier

|ce qui s'ed padé comme nous voulons
faire de notre coté y parce que (l vous no-
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beïifez pas à Omntio » celui qui cft la haurl

& qui eft le maître de la vie vous puni.

xoit encore plus feverement que nouj (1

vous y contreveniez , vous qui êtes Chré-
tiens.

Par le CiNQjjfE'ME Collier.
Il die la même chofe aux Sauvages de

I

la Montagne.

Par le Sixie'jvte Collier.

Je vous parle au nom des cinq Nations,
j

Vous avez mangé tous nos Confiderablesyl

il n'en refte pTelo"- nîus
,
je devrois avoir

du rciîentiment pour nos morts. Je vous

dis parce Collier que nous les oublions,

êc que pour marque que nous ne voulons!

plus les venger nous jettons &' cachorsl

notre hache fous terre afîn qu'on ne la

voye jaiiiais : nous ne penferons plus aux

morts pour conferver ceux qui feront eii

vie. Et comme vos enfans d'enhaut les

Hurons , Outaouaxs, Idinois & autres, ne|

iavent pas encore que nous fommes dé-

cendus pour parler de Paiit, & qu'ils nel

manqueront pas de tuè'r mes Neveux.j
• Quand ils en détruiroient un grand nom.

bre jufques à ce qu'ils en foient avertis,!

cela n'empêchera pas que nous ne conti-

xiuyuns à ecre dans les mêmes fentimcnsj

lie Paix.

Mes Frères du Saut & de la Montagne

%.
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coûtez bien ce que je dis , 6c vous mon
Père Onontio nous vous expofons feule-'

pient nos penfées fans vouloir pénétrer

ians les vôtres.

Par tï Septie'me Collier. --'

Vous avez fans cloute reçu bien des ou-

trages, notre Père , vos enfans vous ont

donné bien des fujets de vous fâcher

,

ce Collier eft pour vous refiaire Tefprity

t'eft une Médecine pour vous faire rejet-

ter tout ce que vous pourriez avoir de

mauvais fur le coftur , èc que vos enfan»

y
pourroient avoir auffi ; nous fouhaitons

qu'elle vous fafle Téfet que nous nou»

propofons. 'i , ..^ . ',^,

Par lB' Huitn'Mi Collier. ï

La terre eft toute couverte de fang juf-

ques au Fort de Frontenac , & particuliè-

rement dans ce lieu-là : nous prendrons

one pioche pour la foiiillér bien avant de

en éracer toutes traces , & nous nettoye-

rons la natte de ce Fort afin qu'il ne refte

plus aucun veftige de fang , & que nous
paifEons y traiter de la Paix avec notre^

Père , & nous y voir coitnme ndus avon»
im parle paffc. ^>. » « ,^i/

Par. le NeuViz'me Coller.
Il n'y avoit plus de chettiin de Paixfy

les bois &c les rivières ctoient gâtées ; que'

kebetnin £bi& libre ptefeïitittnent ju^uef
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à Onnontagué

,
je le débouche par ce Col-

lier y afin que notre Père quand il voudra

nous Faire favoic fes voioncez le puide

faire en fureté , l'alTurant que ceux qui

viendront de fa paît feront bien reçus,

& que je prépare par ce Collier la natte

à Onnontagué ,
qui eil le lieu oà nos aF«

faires importantes fe traitent»

Par le Dixib'me Collier,
Nous étions tous dans la nuit , on ne

Toyôit plus le jour tant l'air étoit cou-

Tert de brouillards ôc d'obfcuritez : je ra-

tache le Soleil au delTus de nos têces pour

difliper cous les nuages , afin que nous les

puiflions regarder , & nous fervir à lave*

nie du beau jour de la Paix.

Par. qjj e l qjj es branches
DE Pc**. CELA1N>ES.

Pour marquer que c*e(l tout de bon quel

fe viens , mon Père, vous demander la

Paix 9 je r*amene deux de vos Neveux
François , de une Iroquoife de la Monta*

gne : je ne vous demande pas que vous

renvoyez ceux de nos gens que vous pou-

vez avoir , mais je vous prie s*il y en ai

quelques-uns qui veuillent s'en revenir

ée ne les pas arrêter , ôc de ne garder que

ceux qui voudron*: refter, vous a(Iuranc|

que de notre coté nous renvoyerons de

nos villages tous les prifonniers qui vou-;

. itont revenir^
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Croiroic on , Madame ,
que des gens

jqui ne favent n*y lire n'y écrire puilîent

avoir autant de délicatede ; les Iroquois

fie font pas ce que Ton s'i-magine en Fran-

ce. La Harangue ou les Colliers que pro-

nonça cet Ambadadeur fut (î conforme à
ce que le Père Milet retenu prifonnierj

qui avoit afiîdé à tous leurs Confeils , a-

voii mandé par la Plaque devoir être dite

lau Comte de Frontenac, qbc l'on n'y trou-

va aucun changement. Ce General ne
voulut répondre à ces Colliers que deux
ou trois jours après ; il les régala à fa table

iufques au jour du Confeil gênerai. On
s'afTembla donc comme auparavant , &:

voici de quelle manière il leur répondit.

LE COMTE DE FRONTENAC,
à Jhcgamjforens^

P^EMIBR CoLIIEtL,

VOus aveSE eû raifon, TheganiiTorens;

Ôc vous autres Conflderables des

cinq Nations Iioquifes qui l'a accompaw
gné de venir me parler, fur Tallurance

que Tareha vous a donné de ma part d'u-

ne entière fuicté
,
pourvu que vous \'m'

fiez dans la foûmiuion Ôc dans le repentis

(}i»e des eafans doivent avoir quand ih
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ont commis des fautes contre leur Per^^l

auflî grandes que celles que vous avezj

faites. Je fuis bien aife d« voir par ce que
TOUS m'avez dit que vous êtes dans ces

fentimenSy& que vous fouhaitez une Paix

iincere , en m'adurant de la part des cinq

Nations Iroquoifes , & des Loups vos AU
liez

, que vous avez abandonné tous les

reiïentimens de vengeance que vous pou-

Vez avoir pour les perfonnes de toutes

vos Nations qui ont été tuées tant pat

mes Neveux que par mes Alliez^ afin de

conferver ceux qui vous rcftent en vie.

Je vous promets de mon côté d'oublier

aufli tout le pafTé ; & pour vous mieux

faire juger de mes (emimens jt veux bien

fufpendre ma hache qui étoit toute prête

à tomber^ en arrêtant les Partis qui é-

toient en marche pour aller en guerre con-

tre vous ,& en différant Texecution d'au-

tres defTeim plus condderables que j avois.

Second Collier.
Pour parvenir à cette Paix que vous

me témoignez defiter , ^ que je prétends

être tant avec moi qu'avec les autres Na-

tions Sauvages d'enhc^ut, qui me font Al-

liez
, je fouhaite que le Père Milet ou

quelqu'auire vienne avec vous pour m'a-

mener dans quatre vingt jours , à compter

4e votre départ de Montréal > tous les pi:i«
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Ifonniers que vous pouvez avoir dans vo9
Villages , loit hommes , femmes ou en-

\hn^y tant des François que des Sauvages'

habituez parmi nous , ôc de toutes les au-

tres Nations d'enhauc qui nous font Alliez

dont les intetêts me font aufli chers que

les miens propres, fans en e:ccepcer aucun,

Ipourme ratre connoitre que vous voulez

tout de bon que l'on ratache le Soleil au-

dedus de nos têtes , afin qu'il diiïipe totis'

les nuages & les obfcuritcz qui pourroient

vous empêcher de joiiir de ce beau jour

de la Paix que vous fouhaitez , vous don-

nant ma parole qu'après ks avoir tou9

vus, s'il y en a quelques- uns de ceux des

Sauvages qui veulent retourner avec vous

je leur en laiflerai une entière liberté, «S^

TOUS promettant de vous faire rendre tous

vos Prifonniers & de faire ouvrir les por-

tes de toutes les Cabanes où ils fe trou--

veront pour retourner avec vous s'ils lo'

défirent.

Trois* e'mè GotLiER,
Je veux bien même par avance , S&

pour vous témoigner la (încerité avec la-

quelle je veux agir avec vous , que du
Planti que vous n'avez jamais dû regar-

der comme Ptifonnier , s'en retourne

comme vous le fouhaitez & vous rendre

«ncore dés à pre&nt les deux Aniez ave^

! M
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deux femmes qui nous ont été amencef
depuis peu de jours par nos derniers Par-

Cis ; mais je demande que de votre côté

vous me laidtez deux de vos gens , afin

de pouvoir peifuader aux Nations d'en-

iiaut que les Propofinons que vous êtes

venus me faire (ont fînceres , leur faire

plus aifémenr fufpendre leur hache, en les'

tonviant de venir eux-mêmes à être les

témoins de ce qui fe conclura à votre re-

tour dans le temps que je vous ai limité,

& qu'ils n ayent pas ocCafion de me faire

des reproches d'avoir trop facilement

ajouté Foi à vos paroles.

QjJATRIe'mI COLIIEIL.
Pour répondre , mes Enfans , à ce que

^ous avez gliflé dans vô3 paroles tou-

chant les Flamands ou Angiois, je vour

dis par ce Collier que la guerre que j'ar

avec eux n'a rien de commun avec celle

que j'ai avec vous , & que ce font des

thofes entièrement feparées: (î néanmoins

ils veulent venir me faire quelques propo-

rtions vous pouvez les allure r de ma part

qu'ils auront la même fureté pour venir

ic s'en retourner que celle que je' vous ai

donnée , pourvu que ce foit dans ks qua*

ifre- vingt jours que je vous ai marqué , &
que ceux qu'ils voudront envoyer foient

iksr Per(bunes autorifées de leurs Chefs y
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mais s'ils vouloienc vous charger de quel-

que CommifEon de leur parc , ne i acce*

ptez point
,
parce que j'aurois les oreilles

bouchées à toutes les Pcopofitions qu^
vous me voudriez Faire là dellus.

C I N QJJ X£*ME CotLlBH,
Je fuis bien-aife de voir par ce qutf

vous m 'ave?: dit que toutes vos Nations ^

te vos Alliez foient dans les fentimens de
vouloir nettoyer le fang qui a été répanda

èû part& d'autre, dans le Fort Frontenac

& aux environs , ôc que vous fouhaiteii

qu'on y replante ce bel arbre , à l'ombrç

duquel vous fumiez autrefois (i paiGble*

ment, & où l'on faifoit de (î bonnes afFai^

res, Pour vous témoigner combien ceU
m'eft agréable

,
je vous aiïûre par ce Col.

lier que j'y travaillerai audi de mon cqcé

au plutôt y $c d'une nianiere que fes raci<*

nés feront C\ profondes & Ci a^ermies qu$
fien ne fera plus capable de l'ébranler,

S X X I B* M 2 Collier.
J'aprouve la parole que vous avez z»

drelTée aux Sauvages du Saut & de la Mon-
tagne, ils vous répondront lorfque voujj

ipaferez à Montréal en vous retournant,

e fuis auffi très- content que vous m'a-

ez fait favoir que vous avez continuç

l'adopter le Sieur le Ber de fes Neveux le$

ïieurs de Longueuii 6c de Maricour , à I9
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place de Monfieur le Moine leur Pcre.

cans la fuite 4'ai quelque chofe à vous fai.|

re favoir
,
^'en chargerai volontiers l'ut

j^es derniers ,-pui(que vous m'alTurczl

qu'ils feront bien reçus , & que l'on aurj

confiance en eujc , & que vos cabanes 1(

^ouhaitcnc.

Septii*m€ Collier.
* • I

Comme vous m'avez prefenté un Col-j

lier pour me fervir de portion cordiale
,[

Ôc pour me faire rejetter tout ce que je

pouvoi*! avoir de mauvais fur le cœur J
je vous donne pufîi ce dernier Collierl

pou vous fervir de contrepoifon contrel

tout ce que les Anglois &r Flamands vouJ

droient vous infinuer pour edayer de cra-

verfer Jes bonnes difpofitions dans lef-|

quelles vouj me témoignez être , & m o-

bliger par là à perdre les fentimens d'à-

jrnitié &c de tendreile dont je vous donn(

tant de marques. ,

Le Confeil fini on i;onduiGt ces Am.

balTadeurs chez Monfieur de Champigni,

qui leur donna un grand repas, où fe trou-

va le Comce de Fiontenac ôc les plus çonJ

^derablcs du pajis.

Onnagoga & Theganifforens ayant
(cfi

qu'Onontio foupoit ce jour- là chez le CheJ

yalierde Vaudreuil , prièrent Mr Trouve

«ui avoit été autrefois MiiEonnaice ck



& Maximes des Tro^Hoisl \if
îtTx, de les y conduire, parce qu'ils voa-

loieni le prier de les écouter en particu-

lier. Ils lui prefenierent un Ferrei ou Col-
lier fous terre. Je m'explique.

Quand les Nations fauvages veulent

parler de quelques accommodemens en
particulier , ils donnent un Collier en fe--

cret aux Perfonnes avec qui ils ont à trai-

ter. Ce Collier fous terre ètoit de la parc

de Garagontié, la Grande Gueu!c,& Tho-
roncifati ,qui font les trois Chefs les plus

conliderables des Onnontaguez. Ils lui

demandoient la continuation de Ion e(li«

ine,le priant d'êcre perfuadé qu'ils feroienc

tout ce qu'ils pourroient pour engager

non feulement leurs Parens à écouter fa

voix , mais le refte de leur Village.

Le Comte de Frontenac fut très fatis-

fait du bon fouvenir de ces trois Chefs ,

6c leur envoya aufli un Collier de remer-

ciement. Il voulut faire les chofes de bon-
ne grâce devant leur départ.

Les prefens fout des attraits qui font

ordinairement quelque impreflion fur

refprit de ceux qui les reçoivent. Tous
ces beaux difcoucs qui s'étoient faits ré-

ciproquement , regaidoient à la vérité le

bien des deux Nations , il faloit encore

leur faire voir en particulier quû l'on fai*

foit éxat de leur perfonne. Oa le« adeç^if

lijnjc ni. y

»

I
i

[

> :

t
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bla dans la même ralc,& on leur donn^
des jufte au-corps galonez , chemifcs gar-

nies de dentelles, chapeaux & plumets

,

avec d'autres hardes qui étoient neceflai*

res aies couvrir ^ au lieu qu'ils n'avoienc

que de (impies capots de cuir fans chemi-

feSy & de très mauvajfes couvertures.

Theganidorens étoit proprement habillé^

il avoir un grand ^capox rouge galoné d'or^

avec une icoaverture d'écarlatine : cet

habillement ne lui avoit coûté qu'un re*

merciement qu'il avoit fait au Gouverneur

delà Nouvelle YorK,quile lui avoit envo-

yc pour le détourner de venir à Québec

,

prétendant le lier par là à la cabane des

Flamands , l'y tenir toujours attaché , &
Tempêcher de tourner les yeux du côté

des François. Pour moi, répondit Thega-

|ii(îorens à ce General , ma réfolution cil

prife ; je vais voir mon Père Ommio. Je
^e renvoyé con Collier & romps les liens

idont %\x voudroi." te fervir pour me rete*

jiir ; cependant je garde ta couverture 5r

ton capot
y j? fuisnud , ils me garantiront

du fioid pendant le Voyage. Mcffîcurs les

AmbalTadeurs étoient charmez de toutes

les liberalitez qu'on leur fit. On leur don-

pa le lendemain le plaifir du mortier &
du canon. Ce jeu militaire leur plût allez.

j[lç admirerenx rartifiice de p^nfieurs fufées
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qui ne pouvoienc s'éceindre dans l'eau ny
(1.U1S la bouc

,
quoiqu'on les y euilsnc en-

foncées à pliifteursreprifes. Les Sauvages

four nacucellemenc fuperfHcieux , 6c cro-

ient toujours qu'il y a de rencluncenient

dans les chofes qui leur paroiiïehc extra«

ordinaires , ou qu'il y régne quelque^

Efprit.

Le Comte de Frontenac ne pouvant

s*empôchec de remercier les trois famil-

les Iroqaoifes qui lui avoient envoyé utt

Collier fous terre , crût êtie obligé d;; leur

rendre le réciproque. Il leur en envoya
Dnaudi de même , les affurant qu'il feroic

toujours une didinâiion particulière de

leurs familles, &; qu'il leur continucroic

ta même amitié qu'il leur avoit accorde

autrefois.

Il eut , Madame , plufîeurs converfa*-

tions particulières avec Onnagoga , The-
ganifïorens & le frère de Tareha, pendant
le fejour qu'ils firent auprès de lui. Je ne
doute pas qu'il ne leur fit connoître que
le trop de noénagement que les Anglois
avoient pour eux étoit plûcôc un effet de
leur intérêt propre que de la pafïïon qu'ils

[avoient d'embralTer le leur. Il leur repre-

fenta peut-être qu'ils pourroient être eux-
mêmes leur Vlàime , dans une querelle

^ai leur avoic déjà coûté tant de monde»

^
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Les trois cens prifonniers Aniez que l'oa

avoic fait dans leur Fortétoient encore un

leproche qu'il faifoit aux Anglois de les

avoir (i peu foûienus dans une occafion

€>ù ils étoient de la moitié plus forts que

les François , qui n'ctoient au plus que

quatre cens , il leur tendoit aparenimeuc

encore fes bras comme un bon Père tou-

jours prêt à les recevoir, l€>ffqu*ils quit-

teroient l'égarement où ils étoient , & >1

leur ouvroit la porte pour les faire rentrer

dans l'Alliance qui avoi( été autrefois et;»

tr'eux & les François.

Le brait de la Paix que les îroquois voii*

Joient faire avec nous fe répandit parmi

toutes les Nations d'enhaut. Les Outa-

ouaks jaloux de ces démarches voulurent

favoir ce qui en étoit j ils étoient fott

furpris qu'à leur infçû le Comte de Fion-

tenac fe racommoda avec leurs ennemis

irréconciliables fans le leur faire favoir :

ils avoient foûtenu les intérêts de la Na^

tion Françoife avec tant d'éclat , qu'ils ne

pouvoient comprendre que l'on voulut les

iàcrifier Ç\ à contretemps. Ils ne décendi-

rent donc que pour faire des reproches

fanglans. Louvigni qui avoit apris tous

les reilbrts que les Anglois faifoient jouet

parmi ces Peuples , à l'occafion des Chefs 1

^^ui étoient venus icaitçi de Paix , défêcha

*»-

ir^
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Mantet pour en donner avis au Comte de

Frontenac II allura les Nations alliées que

leur Père étoit incapable de les rendre des

Vidkimes , & les engagea d'envoyer de

leurs principaux Chefs pour en connoître

la vérité. Mantet qui étoit parti exprés a

-

vec eux rencontra Maricour à fept lieues

de Québec, qui conduifoic les AmbalTa-

deurs Iroquois à Montréal. Cette conjon-

dure étoit , Madame , trop délicate pour

les laiiler palier outre , il fe rendit incef-

famment à Québec pour avertir le Cotu-

te de Frontenac de l'arrivée des Chefs Ou-
taoiiaks. Il en repartit au(fi-t6t& fit re-

venir de fa part Theganilforens 6c quel-

ques autres de fa Nation. '

Les Iroquois auroient eu' trop d'impa:-

tience du retardement de leurs Chefs ^

l'on fut obligé d'en dépêcher quelques-

uns pour leur faire part de l'alliance con^
mune que l'on vouloir faire avec nos Al-

liez qui étoient venus exprés à Québec;
il étoit donc jofte de diflîper leurs foup-

çons & de les guérir de leur crainte. Von
tint exprés un Confeil pour eux fans y ap.

peller les Iroquois. L'on ne fit qu'y repe»

ter ce que contenoit les Colliers qu'ils

«voient prefentez. On en tint un autre où
ceux-ci furent apellez. TheganilTorens reï-

t€ia ce qu'il avoic dit. Quand les Hurons
V i

I.
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& les Outâouaks virent cette conforn^ir^

de fentimens , ils allurecent le Comte de

Frontenac qu'ils étoient dcitompez de

tous les mauvais préjugez que leur Nation

avoit eue contre lui, ôc le remercièrent de

les avoir compris dans une affaire publi.

que en laquelle ils croyoient n'avoir eu

aucune part. Le Baron Chef des Hurons

voyant qu'il manquoit dans ces affemblées

un des plus grands Chefs d'Onnoncagué

qu'il connoifloit , eut quelque foupçon

de cette entrevue fincere , il demanda à

Theganiflbrens d'où vient qu'il n'ccoit pas

décendu avec eux ? Celui ci dit qu'il écoic

malade lors qu'il partit de Ton païs. Ce
Chef Huron qui ne manquoit pas d'efprit

s'adrelTa enfuite aux Iroquois- Il femble,

leur dit- il>que vous vous êtes bien oubliei

d'avoir tenu une conduite pareille à la vo.

tre,& d'avoir avalé fi facilement le poi.

fon que l'on vous a donné, qui vous a fait

perdre le fouvenir de l'obeïffance que

vous devez à votre Père. Pour nous Hu-
ions nous n'avons jamais voulu manquer

à notre devoir^ 6c nous fbmmes refolus

de continuer à l'avenir à écouter toujours

Ûl parole y & à y être obeïdans. Il fe leva

après , & tirant un Collier dedans fa che»

mife ^ il hauila fa voix de dit : ,
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Baron Chef des Hérons. ^

Mon frère Icoquois , nous voici tous
'

Jeux fur la natte de notre Père Onontio »

je t'ouvre mon cœur , ouvre, moi le tien;

fais voir que tu ne garde plus de méchan-
tes afFasres dans ton ventre : )e n'ai plus

de penfces ny de paroles que celles de no«

tre Père Onontio» 6c je ne regarde plus da
côté de i'Anglois,xlontla vûcm'eÂ infu-

porrable. Montre- moi donc aufll fi tu eft

ii fidèle CL Onontio que je le fais ; voilà tout

ce que j'ai à te dire prefencement.

Theganidorens ne voulut point répon«

dre à ce Collier qu'il n'eût parlé en parti-

culier à Onnagoga , 6c aux autres Ambaf.
iàdeurst ^ " " '

f^oici Î4 rifonfe ^h*il fit auffttot, *^:

Theganiiïorens au Baron Sailharhetfiy

( C'ed le nom que l'on donne aux Hu-
ions de MichilimaKinak

, ) nous devons
nous raiïembler dans quatre- vingt jours à
Montréal. Je t'ouvrirai mon ventre , &
tu avoueras que mon cœur ed aufli fm-
cere 6c aufli fidèle à Onontio que le tien.

Les Iroquois furent congédiez enfuite

& partirent avec Maricour pour Montréal.

Les principaux Chefs du S;iut & de la

Montagne î'allemblerent ,Madame jchea
lie Gouverneur, pour répondte aux Co!-"
liers que ces AcabalTadeurs leur avoient

r
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prefentez à Québec. Peu de jours aupara^^

vanc le Frère de la Plaque qui avoit fa

femme prifonniere au Saut , vint la trou-

ver d'un propos délibéré , il donna avis

que les Aniez Tes frères venoienc en Parti

contre nous ; on en fît de grands rep~o.

ches à TbeganifTorens , on lui dit que

cette rupture ne venoic que des follicitak

rions des Angiois qui cornmenaient à

faire leur éfort pour troubler ce qui avoit

été déjà projeté. On leur confeilia de fe

bien lervir du cordial que le Comte de

Frontenac leur a^t donné par le dernier

Collier de Tes léponfes pour rendre i'ages

les Aniez. * * .

• •'
:

'
• -*v^ •-'.n--

' TheganKTorens afTura d*un grand fang

froid qu'il ne croyoit point que les Aniez

ofadent faire un coup de c<?tte nature
,

qu'au refte s'ils s*amufoient à porter ob-

ftacle à la Paix , & (iles OucaouaKs fe dé.

daroient aufR contre eux , cela n'empé-

cheroit pas les quatre autres Nations de

la conclitre.

ThcganiQorcns qtit prévoyoit toâjours

ks choies dft loin avoit prefenté en fecret

un Collier aux deux Capi^ines du Sautj

pour les exhorte': d'apuyer la Paix : il les

pria en même- temps de leur donner avis

des difpoiitions où feroit leur Père en cas

de changement. Les Sauvages du Saut qâ
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Isvoienc averti le Chevalier de Catlieres

de ce Collier , répondirent qu'ils pou-

voient le fier entièrement .^ux paroles que
Onoyitio leuc avoit données ; mais qiVils

prilFent bien gard« de leur côté à ne point

violer ce qu'ils avoient promis. Enfin The-
ganilTorens & les autres Ambadadeurs s'en

retournèrent fort fatisfaits de la manière

avec laquelle ils avoient été reçus.

Si les Icoquois eurent lieu d'être con-

tens , les OUtaouaks &c les Hurons ne le

furent pas moins : on' leur fit d« pareils

prefens à leur départ- • vi.

Un Chef dfs Kikabous Outaouak^ de
Nation , ayant vu que perfonne de fa Na-
tion n'étoit décendu pour écouter comme
les autres- la voix d^ leur Père , fe hafarda

ttîalgré' toiis les périls qu'il pouvoir effu-

yer dans fon voyage, de venir l'alTurer de

1 âcachement de tous fcs gens. 0\\ lui dit.

Madame, qu'on lui étoit bien obligé des

marques de fon attachement à la Nation
Françoife , & qu'il aprendroit dans qua-

tre-vingt jouis par- le Brochet & les Chefs
des Outaouaks , ce qui auroit été concla
pour l'intérêt commun.

Il étoit à propos de faire favoir aux
autres Alliez les négociations de Paix qui

fe faifoient , l'on profita pour cet effet

du départ des François qui allèrent cher-
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ther leurs Pelleteries à Michilimakinald|

Le Ëaron ne pût remonter à fa Nation à]

caufe de fon grand âge , il chargea un de]

fes gens de les alTurer de tout ce qui s'écoic

padédans les Confeils qui s'étoient tenus
|

a Québec.
Quelque politique qu'ayent pu avoir

les Iroquois dans les mefures qu'ils ont

pnfes en -venant trairer de Paix , il ell tou-

jours glorieux au Comte de Frontenac d'a-

voir obligé la plus formidable & la plus

fitxt de toutes les Nations de l'Amérique

à lui envoyer fes Chefs les plus confidera-

bles , & ce devoit être un cruel chagrin

aux Anglois de voir que la Paix: ou la guer«

re nous étoit fort indifférente ; eux dis- je

qui vouloienten être les Médiateurs. Nô-
tre General ne témoignoit n'y foibleffe

n'y emprelTement pour la Paix , il leur en

prefcrivoit même les conditions.

Sur l'avis que trois Êfclaves François k
trois Onriontagucfes avoient raporté , a-

prés l'arrivée de TheganilTbrens ,
que les

Anglois faifoienc un grand arniément à

ilanathe, dans la Nouvelle Yorc, où l'on

prenoit les gens par force pour , difoient.

ils , venir à Québec te Comte de Fron-

tenac donna ordre que l'on acheva la Re-

doute du Cap au Diamant , & que l'on

mit dans fa perfection la platefornae de U
FaOe Ville.
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Von avoic trempé au Fore Frontenac

les mains dans ie fang des Iroquois » il fal^

}ic les laver 8c y replanter cet arbre de

IPaix qui l;:ar ivoit été autrefois Ci agréa*

bis : ce lieu eft un entrepôt pour les Par-

Itis qui auroient pu marcher concr'eux ^

unt de notre côté que de celui de nos Al-

liez, on y auroit trouvé des munitions de

guerre & de bouche ; on avoit déjà choisi

les Officiers , les Soldats 6c les Hâbitans

pour y monter. •
«

'

Toutétoit donc difpofépourcela, lorf-

Iqa il arriva trois Vaideaux de guerre pour

l'entreprife de. la Baye d'Hudfon , celui

qui en étoit comme le Chef avoir permif-

fion de la Cour de prendre des Canadiens

pour fon eypcdicion : il fallut y obéir, ÔC

le projet du Fort Frontenac fut par là in-

terrompu. Des Corfaires Anglois s'atta-

choient à troubler ie commerce au bas

du fleuve faint Laurent, ils fçavoient le

temps que les VailTeaux Marchands dé-

voient venir de France en Canada , ils pri-

rent le faint Jafeph qui valloit bien cent

mille écus : cette perte étoit confiderablè

pour le païs qui y avoir de grandi intérêts.

L'on fut bien furpris , Madame , d*a-

prendre la Paix entre les Abenaguis & les

Anglois. Edzirmet & Metaoiiando, deux

Chefs ^ s'abouchèrent au Fort de PetQ-

1 ',

4
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kuit avec le General Guillaume Tliips^

Nos affaires de Lacadie auroient écé dans

un mauvais écac^fi ViUieu Capitaine qui

commandoit au Fore de NazoUac fur la

rivière de faine Jean , n'eue donné un

rude échec à coures ces négociations. (1

^(Tembla les Abenaguis de PanaoiianifKau,

c| n'étaient pas encore entrez dans cet.

te Paix,pour lafaire rompre à ceux même^
qui i'avoiene conclue*. Les Anglois Hreiu

une très- grande faute en cette occafîon

par le peu de foin & de diligence qu'ils

curent à reavoyer les prifonniers , aprcs

cee accommodemene ; celte négligence

leur fut fatale. En,éfet,yillieu leur fit

connoître avec efprit que les Anglois ne

faifoiene que le5 amufer , & Medoâok
Chef d'un grand Parti qui n'étoit point dn

tout porté à la Paix
,
goûta cette penfée.

Des prifonniers Angjois qui n'aitendoient

que réchange, firent tout ce qu'ils pûreiu

de leur côté pour en arrêter le coup.

Aufli-tôe que la délibération fut prifej

d'aller en guerre , Villieu fe mit à la têtçj

de deux cens cinquante Sauvages , n'a.

yanc qu'un François qui lui fer voit d'In-j

eerpréte ,ils allèrent à la rivière de Pef-

cadouet , où tout écoit dans une grand^j

eranquilité, ils fe feparerent.en deux ban-

des ^ & apréjs avoir formé ptufieurs petiKl

Partii
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Partis pour faice les attaques en dîfferens

endroits. Ils comniencerent le vingt-deux

Juillet celle de deux maifons fortifiées,cil

téfidoient les Seigneurs de ces quartiers

qu'ils enlevèrent. Us en pillèrent 6c biû*

lerent foixante autres, tuèrent cent qua-

lance honntnes f & firent vingt- fept Pri-

fonniers. Tanons , Chef des Sauvages de

Pentagouet qui n'avoit point eu de parc

à toutes ces négociations , ne trouva pt*

que fon Village eût allez enlevé de cJb ..

velures , n'y fait affez de prifonniers ^ ik

s'attacha vêts Badon. Il en fit plufif ^^

qui raporterçnt que les Anglois faifoienc

des levées confiderabl.es , & menaçoienc

encore Québec ; que l'on condruifoic

quantité de Bateaux plats pour décendre

i Montréal par le lac Champlain. Villieii

/:rût qu'il étoit de fon devoir d'avertir in-

cedamment le Comte de Frontenac des

démarches des Anglois, Quelques guer^'

xiers Abenaguis l'accomp^.gnerent
, qui

firent prefent.dc plufieurs chevelures An-
gloifes à leur arrivée. C'eft le plus grani
prefent que les Sauvages puilTent faire , 6c

ils prétendent faire connoître par là l'atta-

chement qu'ils on« aux intérêts de ceux
à qui ils le prefeiuent , &c c'eft anflî une
efpece de trophée qui les rend reconaman-

iables dans leurs Nations^ JVan^.ittako'ùep»

Tome IJL %



un Chef des Nations Oucaoua^fes , arriv;^

pour lors à Montréal , il dit dans l'Audien-

ce que le Comte de Frontenac lui donna

qu'il étoit venu favoir Tes intentions 6c

l6couter fe voix
;

qu'il aprehendoit fort

quelques trahifons de la part des Iroquois

qui parloient de Paix- Le /^4t , Chef des

jHurons prit cnfuite la parole. Je vous de-

mande excufe , mon Père , fi je n'ai poinj

aporté de Caftor . je fuis venu pour écou-

ler votre parole fur les affaires prcfentes,

^ voir fi les Iroquois viendront comme
ils vous l'ont promis, j'attends leurarri.

yée n'étant venu que pour cela, je fuis nud

Ik n'ai rien apotté', ma jeunclTe a baiiïé la

hache ^ Ôc efl prête de la reprendre quanj

vous le fouhaiterez.

On les remercia de leur bonne volonté,

on les exhorta d'attendre quelques jours,

parce que le temps que l'on avoit limite

jétoit proche , & on permit aux uns de aux

autres de Faire la traite de quelques Ca-

^ors. Auriouaé arriva forp à propos avec

ides Goyogoucns ,
qui ramenèrent treize

prifonniers , enfr'autres JHlertel , la Frç.

Iiiere , Officiers,

Le Canada étoit donc , Madatiie , dans

l'impatience du réfultat du Confeil genc^

rai des Nations ïroquoifes. Le Comte de

jFrontenac 4onna une A^dience , où tou{
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|te qu*rt y avoit de Pcrfonncs de dillin-

'ftion , Ecclefiâftiques & Oflifciers, furent

convoquez. Ltfs Chefs des Oucaouaks^
iHurons, Nations éloignées, Algonkins,

Abcnaguis de Lacadie, Iroquois du Saut

|& de la Moniagne,y furent apellez.

Un des Députez des Goyogouens pre-

Ifenta d'abord trois branches de Porcelai-

ne en manière de Chapelet , & s'adre(Tan<

au Comte de Frontenac. Je vous parle ^

lui dlt-iI,mon Père, de notre part ôc de

celle des Tfonnontouans-, nous voilà main-

tenant fur votre natte , nous vous rame-
Inons vos enfans , vous en pleurez la per-

Ite , c'eft le fort de la guerre ,
j'elluye vos

llarmes.

Il prefenta la féconde branche & dici

iCelle ci qA pour vous déboucher la gor-

|;e afin que vous pnifïïez parler, & latroi-

iéme eA pour nettoyer la natte teince de

fang,afin qfue vous n'aye:^ plus que des

penfées de Paix.

Ces branches de Porcelaine étoient
,

(idavne, comme un avantpTOpos pour
lifpofer les A.uditeurs , loxfque ce Chef
irefentant enfuite un Collier , s'énonç-a

|n ces termes.

Votre fils Auriouaé eft revenu che:&

lous avec TheganilTorens , Se noas a fait

înnourc (juc pour faire une bonne Paiitf

X i

1
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il falloîc vous ramener vos Enfans c]ul

étoienc prifonniers parmi nous. Le voila

de recour ,nnu$ vous en ramenons treize.

Il en Tcdc encore quelqu'autrescanc Fraiu

fois que Sauvages , vos Alliez , on e(l

adluellemenc au Confeil fur leur renvoi:

mais nous avons voulu devancer les crois

autres Nations , & ilc pas attendre la dé-

ciHon de ces Confeils de peur de ne nous

pas rendre dans le temps que vous nous

avez prefcrit,

.. Voici un fécond Collier qui vous fait

connoitre l'edime particulière que nous

faifons d'Auriouaé ,
parce que nous favons

celle que vous , notre Père , avez pour

lui ; vous le regardez comme votre enfanr

ainfi nous vous prions- que comme il

écoute votre voix , Se vous a obeï , ei

nous faifant favoir vos fêncimens , vou!

écoutiez auflî la fîene lorfqu'il vous par

tera pour nous. C'ed tout de bon que vo

enfans les Tfonnontouans & Goyogouen

vous demandent la Paix par le moyen di

votre fils Auriouaé v nous fommes finccl

res & nous vous afTurons que c'eft po

toujours : que fi par malheur il arrivoi

que les affaires changealTenc dans la fu

te ^ nous écouterons Auiiouaè dans tout

Ibrtes d'occa fions. "

^
Lorfque Theganifforcas ^en donnant

poui

le t<

nou«

droil

qui

\r<

me

von
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troifléme Collier , vous parla , mon Père,

au nom de toutes les Nations, vous jectà-

tes d«ins une foiîe toutes les perfonnescon-

fiderables qui avoieni été tuées de partfl^

d'autre, vous ne lui cachâtes pas que vous

aviez toujours une grande chaudière fuf-

penduc
,
pfcteà renverrertoute la cabane.

Nous vous prcfentons ce Collier pour vout
dire que nous renverfons cette chaudière ,

que nous les brifons avec nos haches , ÔC

que nous jettons le tout au fond de la ter-

re y parce qu'il ne faut plus fonger qu'à

la Paix.

Ce quatrième Collier vous refera Tef-

prit , mon Père , il vous donne une Mé-
decine pour vous faire rejettercequi pour-

roit encore vous reder de mauvais contre

tous vos enfans , nous vous prions de jet-

ter les veux du côté des autres Nation»

Iroquoifes , elles décendenc , comme je

Tefpere , dans peu. J'ai voulu moi Goyo-
goiien , & Tfonnontouan , les devancer ^
pour vous marquer notre obeïiTance dam
le temps que vous nous avez prefcrit :

nous fouhaitons que votre efprit foit aufll

droit que ce rang de Porcelaine blanche
qui eft dans ce Collier.

Vous faurez, mon Père, parce cinquié--

me Collier, qu'en partant du païs nous a>*

voii»pro{nis qjiie noos (èriom de cetoiMT

% $

[
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dans trente nuits

,
pendant ce temps on

efl allé parier à la Grande Flèche ; on y
délibère fur les paroles que Thcganido-
lens a aportées de votre part : au recour

des Députez nous décendrons cous cnfem-

ble pour terminer entièrement les affaires,

C'ed u»e maxime générale , Madame,
parmi tous les Sauvages de fe confoler les

uns les autres par des Colliers, lors qu'il

leur arrive quelques afflictions publiques.

Le feu prit au Village des Sauvages de La

Montagne par la faute d'un ivrogne , leurs

cabanes Ôc TEglife furent brûlez , & la

clôture du Fort entièrement confommée :

cette perte monta à vingc mille francs»

Ce Chef qui avoit parle jufques alors fe

tourna du côté des S^iuvages de la Mon-
tagne , en leur prefencant trois branches

de Porcelaine. J'elTuye, leur dit-il , vos

larmes , mes frères de la Montagne , fur

l'accident qui vous eft arrivé par l'Incen-

die de votre Village que j*ai vu biûler
;

& outre cette Porcelaine ce Collier e(i

encore pour vous exhorter à ne pas per-

dre i'efprit fur cet accident ,
qui ne doic

pas vous empêcher de pacler de Paix à no-

tre Père commun Onotttio, '

Le Comte de Frontenac écouta ce Chef

avec beaucoup de tranquilicé , mais coni'

flcic il vit cju'il ne Ëiifoit pas mention de
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nos Alliez y il lui demanda s'il ne vouloic

pas les y comprendre ? il fe trouva d'abor<i

un peu embaratTé. Apres avoir confulcé

avec les autres Chefs il répondit , que
quand il avoit remercié la Chaudière que
Onontio avoir fufpenduc , il avoit préten-

du que ce n'étoit pas feulement celle des

François , mais celle de tous fes Alliez-:

cette réponfe parut ambiguë. Le Père

Bruyas qui entend parfaitement bien Tli-

loquois , lui dit de la part du Comte de

Frontenac
,
qu'il étoit en peine de ce qu'il

pouvoit répondre à fes enfans les Huron.%

Outaouaks y Miamis, iHmois & autres fes

Alliez qu'il voyoit prefens , ne fâchant

pas encore précifement la penfée des trois

autres Nations Iroquoifes qui n'écoienc

pas décenduës.

Cette repartie inopinée concerna ali-

tant ces Députez qu'elle réjouit tous les

Sauvages Alliez qui étoient à ce Confeil.

Qaelles acclamations &. quel bruit n'en-

ttndit on pas en ce moment ,à peu prés ,.

Madame,comme celui d'un écho, qui pac

une agitation fucceflive retentit dans une

forêt 'j où femblable à celgi qui raifonne

dans un Auditoire^ lors qu'un Orateur qui

flâce agréablement l'oreille de ceux qui

l'écoutent , fe voit en même temps aplati-

di d'un chacnn» C'en fut allez aux. Saiu

1
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vages Alliez pour être perfuadez qu'on les

«ftimoit , 8c que leur Père commun ne

vouloit pas les abandonner.

Le Comte de Frontenae accepta le pre.

mier Collier , par lequel il les remercioic

des treize prifonniers. qu'ils avoient rame-

nez , auquel il différa de répondre. Il leur

fçût bon gré d*avoir précédé les Onnonta-

gtiez , les Onneyouts , & les Aniez , leur

laiiïant la liberté de s'en retourner dans

peu de jours , ou d'attendre les Députez

des trois autres Nations qu'ils difoient de-

voir décendre. Il leur remit les autres Col.

fiers qu'il ne voulut recevoir , ne pouvant

détruire cette grande Ch udiere qu'il re-

noit fufpenduc
,
que les cinq Nations ne

viniTcnt unanimement lui demander une

Paix générale en laquelle tous Tes Alliez

fulTent compris.

Le refte du jour fe pafla en Feftin ; nos

Alliez commencèrent à bannir toute in«

quiétude de leur efprit, ne fongeant plus

qu'à obeïr au Comte de Frontenac , & fe

fepofant entièrement fur lui :il trouvera,

difoient-ils , les moyens de ne pas fe bif-

fer tromper par leurs déguifemens ,puif-

queil s'eft aperçu de leur peudefincerité.

Après que l'on fe fut bien rejolii pen-

dant deux jours , le Comte de Frontenac

tint un autre Confeil > od aflifierentH
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t% perronnes qui croient au précè-

dent. Toute Ka(îemb!éc fit fil'ence, 5c Mr\

chacun jectoit les yeux fur lui loiTiiu'il

conimençi à parler aind.

Aies Enfans les Gojogouens & Tfonnon-

iotinns t je tous téntoij^ftai il y a deux joHrs

la ^oye ^ae j'avois de votés voir ici : j'ai pet»

de chojl À ajouter à ce tfue je vous ai dit

fonr lors » je fkis bien aife de vous voir dans

[es bons fentimens de la Paix > vous me le

fûtes faroitre far la ponBualité avec U"
quelle vous votts êtes rendus ici dans le

temps que je votis avois marijifté par The^

ganijforens , enfkivant en cela lés confeih dé
mon fils j^HrioHai , en ^ui vous ne fiitriez,-

prendre trop de confiance , nyltêi marejuer

ajjez^ Cefiime & la confideration ijne voHf

avez^confervée pour lui » parce cfue ceft un
bon efprit ^ui ne veut (fue votre conferva^

tion , & qt^i connaît bien que la Paix feule

peut vcfii garentir des malheurs que vous''

ne pourrie^ éviter fi vous fuivitijes per-'

fiicieux confeils des Anglois.

f^ous ne devez, donc pas douter que je

naye refit avec plaifir tes branches de Por-

celaine que vous m'avez» prefinté pour me
déboucher la gorge

j je l*ai libre & l'aurai

toujours » cefi pour vous témoigner que je'

fiis dans ces fentimens que je réponds par

ces trois branches de Porcelaine à celles qMi

fai refu de vuus.
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J'ai accepté avec encore pins de pialfit

le Collier ejne vohs mave^ prefenté pont

le renvoi de mes prifonniers , y en ayant un

Confiderable pour cftti juvoii bien de l'afi.

feston & de l'eftime > je fitis bien atfe ^ue

^OHS m'ayeZi^dortné cette marque d\btijjan-

ce » & cefi pour VOHS en remercier que je

vous donne ce Collier.

J'aurois bien fonhaité poHVolt répondre

À VOS autres Colliers , mais vohs voyez bien

qnil nj amoit pas eu de prp( ience «*: le

fane > voyant ejite Vohs ne vohs -ut s pas ex*

fliqHt aff^^ clairement fur lt% P^ax qne je

defire qne vohs fajfiex,, avec If} Nations
SaHvages qui me font Allièss.. I^ohs JHgtKé

aifement comme enx ^nilfum n qne feuf
fe perdn l'efprit fi i*y ^<f. /j r^o^dn > païf
^He les t^ots Nattons Jr^jqitoifs ne font pas

décenuèi d/f:^ le temps prefrtt, & qi* elles

font Allée' pfiYs Vf eonfetl de V jonglais , //

ne manqHiifu. pas de les détonrver de faire

la Paix avec nons : ce/ira le mauvais éfct

de fes avis ordinaires , & il continuera de

les lenr donner ainfi quil a fait par le paf
fe. Je ne puis demenrer dans l'ina^ion de

mon coté ny retenir mes Allie K*^ pendant

^ue l'en délibère peut-être qnelqtie chofe à
Orange contre mot > on vous entraînera mal'

gré vous dans les mêmes fentimens » quoi

^H€ VOHS m'en aje:^ témoigné le contraire
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If^* U conduite ^ue vous ^"^^^ temé à I4

^iémarche cjne vous ave^, fine*

Je vous déclare donc cjue je ne puis d*4*

\vAntage fifpendre cette grande ChAudtere

me vous Mvez;^ voulu infer & jetter dans

\îe fond de I4 terre avec vos haches » je dis

Urnes Alliez^que vous vojex^ ici de contfm

mèr U guerre * & elle ne fimr4 point tjttf

\vcHS ne ventes;^ tous enfewble demander /<^

VPâix > fi vous y manque 3^ il me fera aifc

\ie connoitre que vous n agijfez^ point de

\hnne foi , & que toutes les démarches que

miits ave z^ fuites nont été que four mur
rnufir j vous voyex^ que fat le cœur het »

mi parle librement * & je n'ai pas def-

mn de vous tremper.

Les Goyogouenç voulurent embarafTer
les OutaouaKS par un reproche qu'ils leur

iirenc fur le champ, les accufanc d'avoir

cû avec eux des i^ourparlers de Paix fans

'i participation d'Onontio^

P^'ous avcK, tort » continua-il » de blâmer
Vts Outaouakj d*avoir été chex^ vous , c^eft

mus qui leur avex^euvoyé les premiers des

wifutez^ avec des Colliers pour les fedui"

yi > leur àifnt que favois abandonné les

ydiamis , cela efi faux » je n'en ai jamais

vu U penfie » ils fint du nombre de mes en*

^-i»s , je les tiens fous ma proteElion , U ny
Vnra jamais de Paix quelle ne foit foiif
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tous mes j4lliei^ , & four mo$ )e leur fç^A
hon gré d'être venus ici » comme vous lis\

^oye^ , tous s'expliejHcr avec mot fhr lti\

fotipçons ijue vous leur avez^pu donner :ils\

ont mariné en ceU i'oheijjance qu'ifs om
toujours eue four leur Père » ils font venusi

entre 7bcgantjforens « eux & moi ce PrinJ[

temps » leur pais eft plus éloigné de ma ca*

iane que le votre > vos gens n'en ont ponrÀ

tant pas fait de mime.

Il voHS fera inutile dans la fuite de vout\

fervir de vos ru/es ordinaires > voila tons\

mes enfins affemhlex^» ils voyent comnje jt[

tous réponds » ils çonnoïjfent mon coenr, vous]

ve pouve^^pltis leur donner de méfiance de\

moi i ^gf^CK, donc de bmne foi » ces fubti^

ïite^ qiif vous ont été autrefois fi
avantÂ"

geufes ne vous ferviront plus de rien.

Le liât » Chef des Hurons, le plus]

habile de le plus conftderabie des Nations

d'enhauc , fe leva , & adreflant fa parole

aux Goyogouens , leur dit : Nous voilà enj

prefence de nôtre Père , il ne faut ricnl

lui cacher , raconte donc ce que porte lesl

Colliers que tu nous as adredez Ôc aux Ou-

taouaks , c'eft toi qui as le premier enJ

yoyé chez ^nous. -

Le Goyogouen fe trouva , Madame
«n peu interdit à cette queftion j il ré.

jpondit avec aficz d'ambiguicé ^ il s'éiev,
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|tin grand bruit lourd parmi coures cet

fations , & ils ne purent convenir de
Jleurs faits. Il fe Bc de grands reproches de
ipTi & d autre fans que le Comte de
JFiontenac les interrompir. Comme A
voyciit que cela n'aboutiilbit à aucun é-

claircidement folide^ ii conclut en difant

jaax Goyogouens.

Si je n étais pas im 4ti[ft hn Père ^H9

\]t fms i je ne vohs anroiS poim du tout

UcoHté 9 fmfqi*e vohs netes fas revenus ici

\ms enjèmble : H me relie pourtant encore ùs

ïïamitié ponr vohs , fai compaffton de vo*

ure mifire & je ne puis vous voir n^Is-^

\vous ave^ nfi le peu de lourdes ^tie les j4n'

Wois peuvent vous fournir pour me venir

\tYQnver » 0" ramener mes prifonniers 3 je

\voHS donne celles-ci fofir vous couvrir d
\votre retour.

Il leur fit en même temps diftribucr à
Ichacun une chemife , un capot , une cou-

verture , des Mirades ( bas à la Sauvage )

& dw*s fouliers. Aiais je vohs réitère en*

\core une fit s tjne je ne difcontin^erat point

\mes préparatifs de gmrre juf^Hes à ce <^He

\
tontes les Nations Jro^Hoifcs ajent execH"

té mes dernières paroles , & je ne /anrois

\voHS promettre ^ti'ils ne tournent point con^

\tn GojogoHcn & Tfonnontouan , à moins

\^ite VOHS ne me déclariei» qui vous vohs

Tome IIh V

i

<
ï'

L,d »

?,

'



^4^ //i/?;><Vf des MdHTi •

fepdret, des Autres Notions fi elles veulent

fominner la guerre, SoftgtT^à ce ^tte je vous]

dis » & ne vohs prenez (juà vçus même de\

fous les malheurs efut pourrort vous arri^

ver déins la fuite ; c'eft votre Père efm vohs\

farle , il aura toujours les bras ouverts pour]

vous recevoir ^uand vous agirez fiytcemi

rémeut»

Fous pouvez^ vous en retourner vus au^]

fres Déptttex^ en toute fureté > fi vous vouJ

icK, ntême je vohs donnerai de ma jeunejl$\

four vous efcorter juf^uMU Uc faint Fran*

'fois, A l'égard des otages <jiie Theganijfo'l

rens m'a laijfé au nom des cincj Nations,

\

je les retiens jnf(j0es à ce ijue j'aye de fes\

nouvelles > je les ajfure ejae je ne leur feA

rai point de mat ejuand la guerre recommtnA

(ceroit » U ne veux point de pareils prifon^

miers » & ne me fers point de fèmhUbles a]

^(tntagcs , je les ferat pour lors retourm
in toute fureté en lenr puis : fi l'envie m' et

prend je faurai tien en aller chercher a^

fnUietè des Villages * prenez, donc garde

ijêus
fi

je recommence la guerre > je mettrai

foHS Us prifonniers à la Chaudière,

- Les OutaouaKs qui écoient outrez des

jreproches injuftes que Ton venoit de leur

faire , k trouvèrent Ci piquez que le Rd

(q releva encore une féconde fois , & ditJ

J'ai écouté tes paroles Goyogouen ôà
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Tonnoncouan , voilà qui es bien que tii

fois venu trouver nôtre Perc Ononno, Tu
Is entendu fa voi:i,tu vois ici tous Tes en-

Ifans les Hurons , Outaouaks, Miamis ,

llflinois, & tuconnois prefcntement com-

me eux (es lentimen5,il veut bien revoir

Encore ici les Iroquois
,
pourvu qu'ils lui

Iramenent fcs neveux qui font prilonniéri

Iparmi eux , tant François , Hurons , Ou«.

[taouaks & autres fes Alliez
,

je vo»is ex-

lorie donc par ce ColIier,vous Goyogouen

|& Tfonnontouan , de donner de Tclpric

wx trois autres Nations Troquoifes , & de

[faire en forte qu'ils viennent incelTamment

lécouter la voix de leur Père, & qu ils exe-

ptenr les paroles qu'ils lui ont données.

{e vous déclare moi , tant au nom de'

Tonontatherônon, (c'eft le nom du Chef
IfijccefTif de tous les Hurons J qu*à celui

de toutes ces autres Nations que vous vo-

yez, que nous n'avons d'autre volonic que
celle de nôtre Pere^ s'il veut que ncus faf-

iions la Paix nous la ferons j s'il nous or-»

donne de faire la guerre,, nous lui mar-
querons notre obeiflancô en (Marchant in*

Icclîamment.

Les Abenaguis ne difoient mot jufques

lalors , ils avoient écouté fort paifiblement

toutes ces Conteftations , ils commençoient
i s'ennayer d'être lpc6fcateurs, loriqu'ils

Y 2.
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prefenterent en pleine Audience quelqu^sj

chevelures Angloifcs. Pour nous ditcnt-l

ils , nous allons continuée une forte guer-

re contre les Anglois.

Cette Audience fe termina ,Madam-,
avec un aplaudiiïcn^ent gênerai de tout le

inonde , & on laiifa la liberté aux Déju.
tez Goyogouens de s'en retourner quand
bon leur icmbleroit ; ce qu'ils firent au

bout de cinq jours.

Le Comte de Frontenac qliî rte refpi-

roit que le repos & la Êitisfadtionde tous

fcs Alliez fongea après aies renvoyer;

mais auparavant que de les laifTer partir

il alTembla encore un Confeil exprés pour

eux , où tout ce qu'il y avoit de perfon-

nes de diftin(5lion s*y trouvèrent»

Jf^es enfiins , leur dit- il, je croi ^ue Z'out

êtes perftade:^ de mes intentions , & ^ne

vous cortyioijjèz frefentement (jne vos inte^

rets me font ihers par la réponfe ^m j*ai

faite attx envoyé:^ Goyogûuens, P^otts aveT^

t/H fue fay refiifé les Colliers i^n'iU mont

frefente , & qne je leur ai dit que je ne

ferais point la Paix avec eux (jue vous n'y

fujftez^ compris » & tjue je ne voye toutes les

JN^ations me la venir demander, Je dots

vous avoir oté toute la défiance que Us

^n^lois > Loups & Iroquois avoient voulut

poits donner 9 & j^^fq^ti i ce tem^s-là jt
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ferai mes préparatifs pour le Printemps.

'Je vous exhorte donc mes erfitns de fain

des Partis fier notre ennemt commun aiijji»

tôt ijne vous fere^ de retour chez^ votis

,

& cjae vous n alliez, point che^ les Sionx^

ny chez^ les Okages » qui font Alliez^ des

IJlinois , comme j'ai aprts cfuevous en aviez

envie \ & an contraire cine 'Vous fournie x»

toutes vos armes contre VIroejuois $ comme

je ferai de mon côté » ju/^u'à ce que ;>

^ons fajje favoir qu'ils foient tfenus tout

de bon me demander la Paix,

'Je vous fçaj bon jrté de vous être ren»

d s ici en plus grand nombre que vous nf
ftiez^ encore venus pour écouter ma t'clx;

cefl une marque de Vobeijfance que vous

avez, po'ur votre Père» fe ne veux pas vous

laijfer partir fani vous donner des marques

de la fatisfaÙion que j'ai dt vous » & je

Vous fuits cesprefens.

II fit donner à chacun dès Chefs qui k
trouvèrent au nombre de trente- cinq , ufi

fufil , dix livres de poudre, qrinze livres

de baies , fix livres de tabac, deux che-

mifes , un capot , une couverture , de deuiC'

haches.

L'on fit quelques jours après le Feftin

de guerre , Ton croiroit manquer à 1*

Cérémonie fi l'on n'y faifoit bouillir de*

piiens ^ue l«& Sauvage^ luafigeni sty^a

i





^.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

^ Ki2 |2.2w ^
"2.0

u
140

11:25 i 1.4

Iii

1.6

Photographie

Sdenœs
Corporation

i\

.J,v

^

SS

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. MStO
(716)872-4503

'^^
^V^^



r.^

^



^4^ ffifloire des Matin
tléliceSt L'on chanta aufli la chanfon Je

guerre , dans laquelle un chacun le Cafle.

tcce à la main. , raoella les avions qu'il

avoit faites , où fe forma des idées de ven

.

geance contre les ennemis communs. Le
Sauvage eft naturellement d'un grand fleg-

me , il faut quelque chofe pour l'animer ^

refperance feule qu'il a de porter le fer

& le feu quelque part , découvre en mê-
Bne temps les fentimens de fon cœur.

Tous ces Alliez s'en retournèrent cher

eux, comblez des bien. faits qu'ils reçu-

rent encore pendant leur fejour , de fort

contens de l'aflurance qu'on leur avoit

donnée de les comprendre dans là Paix

générale*.

Le Comte de Frontenac reçut deux

jours après des nouvelles de Lacadie par

feint Caftin & M. Thuri Prêtre , Miflion-

tiaire de Panaouamsket ; ce dernier lui fit

favoir que le fameux Taxons dont je vous

ai déjà parlé , s'étant fcparé de Villieu ,

avoit pris ou tué quarante deux Anglois.

Le General Phips qui avoit crû la Paix

générale avec les Abenaguis , ne s'ima-

f;inoit pas qu'il y eût des Chefs particu-

leis dont les Villages n'avoient point

participé à cette Alliance , tout étoit donc

fort tranquile parmi les Anglois lorfque

ce Chef Abenapi vint fondre tout-à*
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» coap proche de Bafton. Le Peuple fut fi

I

effrayé de cette irruption » que fi ce Ge«
neral n'eût promis de le venger à Tes pro-

pres frais y il eût couru rifque de la vie. Il

manda aux Abenaguis qu'ils eudent à le

fatisfaire dans vingt jours fur l'irruption

qu'ils avoient faite nonobûant la Paix , &
fur tout de lui remettre deux de leurs gens

qui avoient été reconnus dans ce même
Parti : que s'ils y manquoient il ne dou-

teroit plus qu'ils ne fuiïent les Auteurs de

cette rupture ^ & qu'il étoit à PemKuit ,

pour s'en venger ince(famment. Les Abe«,

naeuis fe trouvèrent fort embaraflez.

L'ecat dans lequel ils alloient être réduits

leur donnoit à réfléchir fur les fautîes dé*

marches que quelques-uns de leur Nation
avoient faites. D'un côté l'afFeffcion qu'ils

avoient pour les François , & de l'autre

laver/ion qu'ils nourriifoient dans leur

I

cœur contre les Anglois les déterminoient

àméprifer toutes leurs menaces.

Les Abenaguis fe flâtoienc depuis long-

I

temps qu'on leur envoyeroit de France

du lecours par mer : Les VailFeaux ce-

pendant ne raifoient que paroître à la ri-

vière faint Jean, & faifoient voile avec

la même précipitation. Les prefens qu'on

leur envoyoit ordinairement , ne venoient

pas y ce qui leur tenoit fort à cœur» Quelle
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efperanoé pouvoient - ils donc avoir i\i

côté du Canada. Ils favoient d'ailleurt

par les Loups que toutes ces AmbaOades'
desiroquoisn'écoient que des aoiufemens
pour abufer les Prançois , aihfi qu'il falloir

fbûcenir une forœ & cruelle guerre dcf

toutes parts.

Après toutes ces reflexions leur defTein

étoit de témoigner au General Phips qu*ils

n'avoient eu aucune part dans i'entreprife

qui s'ctoit faite par Ta3ton. Cet avetf

n'eût pas été fort avantageux aux Cana.
diens qui fe voyoient menacez à tout

xnoment des Anglois, &qui fe iioiehrpea

à la probité dés Iroquois.

Monfieur *fhury fit revènii: iilfenfible-

ment ces £fprits chancelans. Quand on'

les eût un peu remis dans leur affiete or-

dinaire , ils réfoîurenr de ne faire aucune

réponfe : ils s'attachèrent à faire leur ré-

colte, à ramadèr le grain , ée fe prépa*

rerent à fe retirer dans la profondeur desf

bbis' avec leurs Familles, pour être hors

de Tinfulte de leurs ennemis.

Le Père Milec qui avoir été pris en

mil fix cens quatre-vingt neuf au Fort

Frontenac par les Iroquois , arriva enfin

à Qtjebec, il précedoit Tareha qui étoirl

Chef de la dépuration dçs Onneyouts , il|

éioitchargé de Colliers dis la^pàrt des çinq[.
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Nations Iroquoifcs

, principalement de»
Dnnontaguez. Il eût une Audience pu-'

blique ; il prefenta d'abord trois branches

de Porcelaine , s'expliquant en trois paro-

les. J'elînyè vos larmes mon Père Onontio

par cette première branche. Par la fé-

conde je vous netoye la gorge, 6t par la

rroiliéme je vous débouche les oreilles.

Jonfcaire oui avoic.été fort long temps
parmi les Tlonnontouans , s'étoit fi bien

infinué dans leur efprit , qu'ils le regardè-

rent dans la fuite comme le plus fidèle de
leurs amis, & comme un homme qu'étoic

naturalifé parmi eux ; ils eurent tant de
confiance en lui que les Tfonnontouans

mirent leurs propres intérêts entre fes

saainr y & le ohoifirent pour le Chef do
leur dépuration , Ôc voici de quelle ma-
nière il parla au Comte de Frontenac en
ki prefcntant trois paquets de cinq lou-

tres chacun. , ,

PR.EM'IER PaQJJET.
Je vous fais ce prefent , mon Père , de

la part des trois Chefs des deux Villages

des Tfonnontouans , Gayaraouagon y

6ariocario\ & Sagotiarakon , pour vous*

dire que nous embra(Tons la Paix.

Second- P

a

cijj et.
Vos Alliez m'ont tué

, je ne me fuis pas

défendu , parce qpe j'ai dit que je voulois



i/o' Hlftolu des Mœuri
la Paix : Je vous prie d'infpirer ces mê-

ihes penfées à vos Alliez d'enhauc*

'Îroisie'me Pa q^u e t.

Kous avons adopté votre Fils , c'eft

jfonfcaire ,
que nous avons nommé Son.

nonchirz. Nous foutiaicons qu'il fade

nos affaires pour la Paix , comme il fai.

foie autrefois des affaires publiques.

- Le Père Milec donna enfuite un Coli

lier de la part de tous les Iroquois Chré-

tiens , pour prier le Comte de Frontenac

de leur accorder la Paix. Je fuis avec

Beaucoup dé refpeâ:

,

.

^

iiADAMfi>]

.f^^ '\.:-M-rw

Les Rois

^otre trés.liumble, itQ^V^A^ '» gra

>»
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vu- LETTRE.
\L 4L grande abondance des né^es emftchent

d'4Uer Mtta^Her U Natton des Onnon^

taguei, & def Anïez^

\jLoiévigni fart à la tête de trots ceis hom^
'mes t four fisrfrendre les Iroqnoïs dans

leur partie de chaffe*

{Quatre Iro^nois font brûlez, à AfontreaL

\l>e Commandant j4nglois de Pefnknit fût
ajfafiner des Chefs Ahenagtus » tj/ni corn*

mercent de bonne foi an fied de fin Fort.

\ Grand defirire chez^les Ontaouakj > ^ui

reçoivent les DépnteK^des cinq Nations

Jrotjuoifes four faire là Paix*

\Ona5ki Chef Otêtaonak^» met en déroute les

1 JroquoiSp

\ te Comte de Frontenac fart a l'âge de fii»

xante & (juator^jt ans avec un corfs d*ar^

mee » four attaquer les Onnontague^*

\frogreK0 de cette Campagne»

MONSIEUR,

Les Rois qui font au milieu de l'éclat

^^ l^^de lagrandéut ne favenc pas fouveni

I ;

h

t* L

II'

. i
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tfi ff Iflcire des Mœt^rs
difcerner le caradlere de leurs Courtifansj

mais un Monarque auflî pénétrant 3c au(.

Cl judicieux que Loiiis le Grand , dévelope

à vue d!oeilceux qui ne l'aiment que pouc

ù, Perfonne, Le choix que Sa Majedé a
fait de vous , Monfîeur , en vous appro.

chant de (i prés de lui en cd une preuve

,

l'on ptfut dire que vous êtes un Courtifan

fort poli ^ npais toute cette politeiïe e(l ac
compagnée d'un amour parfait pour le

* Roi. Vous l'aimez fans déguifement &
fans intérêt , feulement parce x]u'il e(l bon

Ôc qu'il cd digne du cœur de toute la

France , vrai caractère d'un Courtifan

,qui ne cherche que la gloire de fon Prin-

fCf Se qui n'a d'autre occupation que de

lui faire connoiLte fa fidélité & fo^ atta-

chement.

Je puis vou$ ^dûrer ^ Monfieur , de;

mêmes fentimens que j'aî^ur le Roi , |e

n'ai cherché que les moyens de lui plaire

par tous mes ouvrages , qui ne regardent

que fa gloire. Vous voyez dans la Lettre

que j'ai riîonneur de vous écrire, avec

quelle ad^ivité Monfîeur le Comte de

Frontenac l'a pouffe chez les Iroquois à

l'âge de foixante Se quatorze ans.

La politique d'un Gouverneur du Ca*

nada ne confide pas tant à ménager l'ef-j

prit des François qui font dans l'étendue

de

.» /
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ic fon gouveniemenc , qu'à maintenir

l'union éccoite des Nations Sauvages qui

lui font Alliées. Le Comte de Frontenac

avoit trouvé le fecret de fe rendre re-

commandable chez ces Peuples par fa va-

leur , ôc fa generofité lui avoit attiré une
eftime toute particulière.

Ces Nations venoient à lui comme à
leur Père » & lui ouvroient leur cœur avec
toute la confiance poflîble fur tout ce qui
regardoit le bien public , aufli il entroic

dans tout ce qui pouvoit leur être avan-
tageux. La preuve la plus convaincante

qu'il pouvoit leur donner de cette verita.

ble bienveillance , c'étoit la de(lru<ffcioci

des Iroquois les plus affidez aux Anglois

qui s'étoientle plas fortement opofez aux
négociations de Paix ; ainfi c'étoit un coup
d'état que de les accablera L'Hiver étoic

la feule faifon propre pour en venir à bout,

mrce que rooiiifdit certain d'y trouver dii

moins les femmes de lès enfans, qui dé.

laits ou pris attireroient celles des guer-

riers y OU les auroit obliget devenir fe ren«

dre à nous. L'abondance des néges qui fur-

vint fit changer le delTein que l'on avoit eA
d'y aller avec un corps de Troupes consi-

dérables
,
parce qu'il rut impofEble de fai**

re pafTer les habitans de la côte du Sud à
\Mi d'Orléans, dans le gouvernement de

Tome IIJ, %
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^f4 '^ Hifiûin dt$ AfŒHft
*

Québec 9 le fleuve ayanc été abfofument

impraticable depuis Je mois d'Ofbobre.

L'on jecca le^ yeux du côté des Anicz
;

donc l'expédition paroifToit plus aifée
\

inais comme les chofes d'éclac ne fe peu.

vehc faire fans que la renommée le falTe

retentir de touxes parts , un Efclave Aniè

qui en eÛc connoidancè ne manqua pas

aefe fauver. qui çn donna l'avis; de loc«

ce que ce grand projet avorta encore.

Ce n'écoit pas l'embarras oà l'on auroijt

û être de fe battre cpntre cette Nation &
es Anglois qui nous aproienc attendus dis

pied ferme ; mais ^e^ mauvais temps qui

jcontinuoieiic toujours ne purpn; permettra

ide faire une' fi longue traite.

Comme l'on né vouloir pas être dani

l'inaâion l'on détacha trois cens hommes
d'élire qui marchèrent du côtéde I9 langue

de terré , entre U rivière des Qiitaouaks

fk celle des Iroquois , lieu orflinaire oi

^es derniers viennent faire leur chafle.
' Louvigni qui commàndoit ce Parti fut

arrêté dans fa marche par une nége qu{

dura treize jours. Le Chevalier de £allie«

^és en ayant été' averti lui envoya un

prompt recours ie vivres pour fuplécrà

ft\x% qui avoienc déjà été çonfommez*
L'on continua la toute juG^ues à la ri«

^iere de Qfnanonkoui.àii:^ Uçqës du Fort
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Frontenac , l'on y remarcjua de vieilles

pidei. Louviffni jugea à propos de ne

décacher que des Sauvages pour les fuivre^

\U d'attendre avec les François le recour

de ceux qu'il avoic envoyez au Fort pour

|en aprendre des nouvelles. Ceux-ci après

fcpc iourf.de marche, tombèrent le foir

fur une cabane^ dans laquelle ils trouve.

I

rent trois hommes endorniis qu'ils firenc

pcifonniers. Ils en prirent le lendemain à
Imidi deux autres , èc Le foir ils en trouve-

lient encore une , où il n'y avoit qu'un

homme y une femme » 6c un jeune hom«
me, qu'ils prirent après nuelque refiilan-

ce. Je ne parle pas de trois de la même
Cabane qui furent tuez à la chalfe , après

s'être défendus en braves gens. Quatre
|de ces Onnontaguez pafFerent mal leur

tefhps à leur arrivée à Montréal; car il

n'y eût pas moyen de les garantir d'êtro

i

brûlez.
*

1

Tiothariron Chef de la Nfontagne t&z

en partage deux Tfonnoncouans , donc
l'un fe trouvoit heureufemeiu Ton Neveu ^

ic l'autre qui écoit Petit hls du fameux
Garagontier, Chef des Onnontaguez

,
qui

I

avoic toujours été fort affedlionné aux
François , fut donné aux Sauvages du
Saut. Ceux de Lorecce qui avoienc été

|dc ce Parti eurent auflî une Femme. Lou*
Z a.
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yigni auroic \T^\à({è plus loin (> les hois

,

qui avoienc fepc pieds de négcs , avoicnt

w écre praticables. La difetie des vivres

écoic d'ailleurs un trop grand obflade

pour y refîder plus lonccems.
Le Chevalier de Crifafî mourut à peu

prés dans le même-temps. Il étoit non-

feulement recommandable par fa nailTan.

ce , mais Ton mérite perfonel
,
joint à fa'

râleur & à une prudence confommée , a.

eûcoit encore un autre luftre à ce que la

ature lui avoit accordé. L'on aprenoit

de temps en temps des nouvelles de nor

Far^ifans. L'on aporta deux chevelures

d^ai^i Anié & d'un Anelois pris proche d'O-

range. Ce Parti qui etoit des Sauvages du

Saut , dit que le» Aniez s'étoient retirez

dans leurs Forts » dans l'aprehenfion que

nous n'allaflions les refîder. Deux autres

prifonnier; de la même Nation
,
qui arri-

vèrent deux jours après , déclarèrent que'

les Onnontaguez, Goyogouens .& Onne-
youts , dévoient venir au mois de Mai en'

tort grand nombre vous attaquer pendant

les (emences»

Icothariron quiavoit tué trois Anglois,-

f^ris
Corlard& amené un prifonnier avec

ui , fut détourné du delTein qu'ilavoit fur

le village des Aniez
,
parla defertion d'un

de ki gens. L'on fçût du moins que les
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Angloift * s Iroquois fe tenoient extrê-

mement fui' leur garde. Ceux ci deman-
doient du fecours aux premiers en cas

d'accident , ^ ceux • là qui étoient ailes

embaraiïez d'eux-mêmes , firent réponfe

qu'ils ne pouvoient prendre trop de pré-

caution pour s'en garantir. Enfin deux A^
niez qui s'étoient détachez de leurs cama-
rades furent pris auprès du Saur , Se a.

voient enlevé deux François à la Chenayc,

proche de Montréal > & bleflé un autre à
LongueiL

Pendant que nos Sauvages de ces quar^

tiers étoleni occupez , nos Abenaguis agi(^

foient , Monfieur , avec afïes de feriDCCé

de leur côté contre les Anelois.

L'on avoir projette de »ire un échange

de prifonniers de part de d'autre. Saint

dartin devôic fe eharger de'la part da
Comte de Frontenac de cette négociation;

quelques François dévoient porter au
gênerai de Bafton les Leures , mais corn,

me ils ne parent l'exécuter , l'on fut obligé

de fe fervir de Sauvages, qui en rendirent

une que le» prifonniers Anglois écrivoienc

au Commandant du Fort de Pemkuit. Ce-
lui ci n'eût pas la bonne Foi que l'on doit

avoir quand il s'agit du droit des gens. Il

Us attira infenfiblemenc fous le feu de fon

F&rt ^ (bus prétexte de leur offrir ce qui
Z 5
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leur feroic neceflaire pour la traite.

Taxon Chef confiderable donna etfe-

âivemenc dans le paneau
,
quelque re.

montrance qu'on lui eut faite fur les in«

conveniens où le feroit tomber fon incré«-

dulité , il fe fepara des Gens , fe retirant

dans les bois avec le plus de gens qui pûc

amener ,
pour pouvoir profiter de cette

ofFre qu'on lerir faifoit.

Ils y traitèrent à la vérité painblemenc

pendant quelques jours , mais lorfque les

Anglois virent les principaux Chefs fous

le feu. de la moufquet^rie , ils firent tout-

à-coup une décharge. Edzermet , fameux
Chef& fbn fils^furent d'abord tuez à^coups

de piftolet. Taxon fut lui-même faifi par

trois Soldats & quelqiies autres de même :

les uns furent entraînez dans le Fort
,

d'autre» qui n*avoieni point d'armes fe

battoient à coups de couteaux ,& tuèrent

quatre Atiglois. D'un côté lamoufquete-

rîe en jettoit par terre & dô l'autre on fe

débaraffoit le mieux que l'on pouvoir. Ta-

xon fut heureuferoent fecouru par un des

Cens , & paignardà de fon couteau deux

Anglois. ' • '

•'

Quelques Miicmaics fir d'autres Sauva-'

gcs informez de cette fourberie, fe jet-

terentdans des Ifles vis-à-vis le Fort , &
fnrptirent on décachemenrdcla Garnifon



& Maximer an hoeju^is. if^
\àt Pemkuic , donc ils cuçrenc vingt trois

hommes. L'on fît un petit armement
pour croifer vers la Nouvelle Angleterre,

|ron détacha pour cet effet deux Soldats

par Compagnie pour s'embarquer fur un

I

Brigamin & une Frégate , que montoit de
laValliere Capitaine des Gardes du Com^
te de Frontenac.

Vtw de temps après la partance de cesf

I

Vaideaux l'on longea à cette grande cbao-

I

diere ( pour me fervir des termes de no&
Sauvages ) qui avoit été tant fouhaité de
nos Alliez. Quelques Ambadadeurs que
les Iroquois eufTent envoyez pour traiter

de Paix
,
quelques proteftations d'amitiér

I

& d'alliance qu'ils voululTent faire avee
nous , & quelque bienveillance que le*

Comte de Frontenac pût conferver pour

lés Peuples qu'il regardoit comme Tes en-

fans , il leur fallut cependant fufpendre Tes

fentimens de Père. La douceur ayant été

jufques-làinutile^il falloit donc prendre

d'autres voyes plus efficaces. L'occafion

! étoit favorable , la fituation du Fort Fron*'

tenac engageoit à-ne pas différer davanta-

ge cette réfolution.

Il pourroit être un afile pour les ma^

lades de l'armée 5 les vivres & les muni-

tions de guerre y auroient été en abon*

ilance ^ c'étoic ua entrepôt 5 les préparât
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cifs de guerre à qui Ton avoir pourvâ pen^

danc l'Hiver , tout ce qui écoic en un mot
neceflaire pour une expédition de cette

confeqnence fut prêt dans le mois de Juin.

La milice du Gouvernenientde Québec ,

les Abenaguis du Saut , de la Chaudière

,

èc les Huronsde Lorette
,
partirent en bon

ordre pour Montréal où ils fe rendirent le

Yingt- deux du mois. Il arriva trois jours

après d'os* nouvelles de MichilimaKinaKy

qui nous informèrent d« plufieurs partie

cularitez.

La pliïpart des Nations de ces quartiers^

du moins les Hurons^ennuyez de prendre

nos intérêts , reçurent agreiablement les

Députez des Iroquois. La politique de
ceux-ci qui ne fe rebutoient point de nub
obdacles qui furvenoient dans toutes leurs

tentives ^ fut (1 grande qu'ils s'indnuè'rent

adroitement dans Teforit de plufieurs de

nos Alliez^- qui jufqu'alors avoient faitpa-

roître beaucoup d'empreîTement pour nos

intérêts , ils coipmencerent à tenii leurs

Confeils en fecret fans le communiques
au Commandatit de MichilimaKinaK , k>

ils recevoient les Colliers des Iroquois*

La paix même étoit prefque conclue
,

iufques.là qu'ils envoyèrent aut Iroquoid

un Calumet de pierre rouge d'une beauté

& d'une groITeur ex^^^ojrdinaire ^ par le^
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|(|uér tous les Outaouaks invicotent les*

cinq Nacions de fumer dans ce cnème Ca«

lumct , & en fimiani de fc refaire l'cfprir

\tc de s'a(Furer qiie MichilimakinaK 6c leurs

ISWicz fe fauvien<irom du Collier d'Amix,

qu'ils n'oublient pas deleurc6cé que ce
prefent ne leur eft pas fait en vain,- 1

OnafKe Chef des KifKakons donna une

idée de ce Collier, il dit que les Ânglois'

s'ctoicnt fervïs , hïonfieur , de la voye de

i'iroquois pour mettre là divifion chez-

nos amis les François. Ce Collier invite ^

dit OhasKé, à manger de la viande ^ blan-

che , 6c je vois qu'au départ de ces Dépu-

rez toutes les Nations s'y accordent j ce-

pendant tu peux compter qu'ils me man-
geront auflî,

Ces Sauvages qui avoient apôrté les nou-

telles à Montréal , donnèrent encore à-

leur retour un rude échec à nos affaires.

Ils publièrent que tous les François é-

[ifoient morts
,
que le fleuve faint Laurenr

étoit bouché , Se que nous n'ofions paroî-

ire fur le grand Lac, t que nous n'avionr

n'y vin , n'y eau de- vie , nY^ucunes mar-
chandifes , êc qu'il* n'aVoient pas même
bu , ce qui les chagrinoit le plus ; C\ uti

François qui aportoit en même- temps'

des Lettres du Comte de Frontenac aâ'

if les Fnnfojif } L'Oceàn<[
.>l
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^ ^cfmmSLtïàânt de MichilimaKinaK , n'eût

éécrompé nos Ailiex des faux raporcs de

orux-ci, je crois qne coures les affaires

auroienc été dans on pitoyable état.

; Il fit valoir le coup que fie Tannée paf-

fée la Durancaye fur les Iroquois au lac

Chatnplain -, Von fe fervic de toutes fortes

dts moyens pour faire revenir ces efprits

Ghancelans. Il leur offrit de leur donner

ce qui redoic de marchandifes dans les^^

Magafîns de Michih'makinak: au même
prix que l'on avoir' accoâtumé « même à
crédit ; dans Tatrente de nos Vaideaux^

que l'on difoit être recardez par les vents

Contraires : l'intérêt feul animoit ces Peu-

ple^4 6c rembarras oiV l'on écoit de fatis-

faire à leur pâ'flion nous expofoit à de

cruelles d'ifgraces ; cat enfin dés que ces

Nations quitteront nos intérêts ce fera une*

cacadrophe dans le Canada. Us en font le

fbûtien 6c le bouclier , ce font eux qui

, tiennent les Iroquois eh bride dans tou7

leurs partis de Chaffe qu'ih font obligez

de faire hori de chez eux pour pouvoir

. fubfifter. Bien' plus ils portent jurques*

dans le centre de leur pars le fer & le feu.

L'on adoucie donc un peu ces efprits c-

branlez , & Ton tint un Confeil General.

Voici à peu prés, Monfieur, les exprcf-

Âxnis dont fe fervit le Commandant, ai^
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jtant qae mon idée tne peut le fournir.

Mes Frères il y a eu de tout temps des

enfans rebelles , & de tout temps l'on

en a vu qui ontreçâ avec joye la voix de
leur Père. La méfiance a gâté le cœur de
quelques-uns de vous ; mais pludeurs ont

demeuré fermes & ne fe font point ébran«

lez ; je vois vôtre penféejC'eflen vain que
vous fongiez à me la déguifcr. *

Je parle donc à ceux qui ont le cœur
chancelant & qui ont crû que le Gouver*
neur vouloit conclure la Paix pour lui feul

,

fans que tous Tes Enfans y fudent généra-

lement compris
;
qu'ils falTent reflexion à

tout ce qui s'eft fait ,â^ rejeuent les mau/
vais dépeins que' dés eTpriis mal faits lèuc

ont fait prendre : voyeiz avec quelle furie

il frape & fe bat aujourd'hui , il a jett^

Ton corps & né veut plus écouter les Iro«

qaois , lés' mefures font prifes pour les àk%

truire entièrement, - ^ ^ • " -^5?

Regardez avec joye ce Katharakout
j;

( Fort Frontenac ) c'eft la grande chaudie*

re oà toute la terre ira prendre ce'qui fiera

necelFaire pour foâtenir la guerre jufques

à la fin. Ne vous impatientez pas > cette

chaudière n'cft pas encore cuite, elle le

fera bien-tôt ,
pour lorS Ononùo inviter^

tous Tes enfans au Feftin , & ils y trouve-

fo^t dequoi fe radTafier. Les pleurs 6c Iç}

1

1
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,
ioûmiflions de l'Iroquois ne feront plu^

xeçûs ; ils onc comblé la mefure , la pa.

.tience du Père commun e(l à bout , leur

inerte eft inévitable. Le fidèle Ouafcé prie

a parole. Mes frères ,
j'entens ce que

mon Père me dit ^ il fe bat , il n'abandon-

ne point les Iroquois
,
je le veux imiter^

, ^eux qui ne voudront pas me fuivre n'ont

qu'à demeurer paifibles fur leur natte » il

eft inutile que vous foncier à rompre mon
dedein ,

je veux l'exécuter au péril de ma
,yie

\
j'ai de la jeunefTe qui ne me quittera

. point. Je ne preiïe perfonne de nae fuivre,

chacun fafle comme il l'entendra , 6c

qu'on me laiflTe faire.
'^

*

La Grode Tête , le plus confiderable de

^toutes les Nations
,
parla aufli. Mon Père,

yt vois qu'il y a long-temps que tu prens

du chagrin de notre mauvaife conduite,

j^en ai fouiFert comme toi fans t'en rien

dire ; mais il eft temps de te delafler : je

;té dis hautenient jlf je ne tp'en cache plus

,

que Ç\ j'ai trempé en quelque manière

dans la Paix qui vous aété prppofée <ç'à été

ians dedein, pendant que les Iroquois é.

toient ici. Tu as pu voir que mon (ils

Mikinak en pleuroit .: il ne s'eft point

^peigné du dépit ; tu lui vas voir le vifage

inataché , & les cheveux rafraichis. Son

çcpur eft çuai> il entend Ifi guerre ^ ainfi
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que tu le fouhaite , c'eft ma penfée , cdk
ia Tienne. Qai e(l celui de cette terre cjoi

me regardera , & qui pourra trouver mao*
vais ce que je ferai.

Perfonne n'ofa les contredire dans cette

ÂfTemblée ; mais Ton joUa toutes fortin

ie refforts pour les détourner de leur eti-

treprife. L'on eât beau offrir quantité dd
prefens à Ouafxé , rien ne pût le fléchir ;

la Nation même faifoit ce qu'elle pouvoic

pour l'en éloigner , 8c malgré qu'on lui eût

coupé it$ canots la nuit , il partit & alla

joindre Mikimak au détroir.

L'on pouvoir dire , Monfieur , que cf

Chefétoit véritablement de nos atnis ; foa

voyage eût tout le fuccés poffible. £néfet«

les Iroquois qui chaiToient fort paifîble-

ment pendant l'Hiver , furent dans une
grande inteHigence avec les Hurons 5c

les OutaouàKs , le Commerce fut libre

entr'eux dans les bois , ils étoient devenus

les Commiflionaires des Anglois qui pro-

fitèrent allez mal du retour de leur effets

ceux-ci fe fervirent de cette grande unioa

après laquelle elles avoient fait tant de
démarches. OueouirameK , Chef des Pou-

teouatemis partit ci-aprés pour venir e^
guerre. Ils le rencontrèrent tous' deux Se

joignirent leurs armes^' Les Hurons don-

nèrent aufli . tôt avis aux Iroquois du dé-'

Tome ///. A ^

i
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parc d'OuaHcé ^ ils pliercnc bagage, tnaîfi

/QuaHcé fit une telle diligence jour & nuit

qu'il les atrapa. >

L'attaque fut (î rigoureufe qu'après uti

x;on)bat fort opiniâtre de parc & d'autre

,

la plupart des Iroquois rejecterent à l'eau

,

dont il fe noya quarante guerriers , Ouaf-

fcé enleva trente chevelures , fit trente

prifonniers , pcoBta d'un butin d'environ

.cinq cens robes de Caflor 3 ce qui pouvoit

monter à quinze mille francs , fans com-

pter plufleuts nqarcjiandifes qu'ils trouve-

;:ent , & l'on fît main ba(Te fur quelques

jHurons qui avpient fuivi les Iroquois.

Ce coup fut d'autant plus çonfîderablç

gu'il rpnipit entièrement les commence,
ynens de Pai^ entre les Iroquois é>c ces Na*'

lions alliées- Ouafsé fit prçfent à fon re-

tour de ces Chevelures . èc fans afFeder de

chercher les aplaudiiïemens que l'on peut

Jflonner dans les momens à un guerrier
\

il fe contenta de dire ces paroles. Je ne te

dirai point ( en parlant au Commandant de

iMichilimai^inak) ce que j'ai fait, les Fran-

fp\s qui ont hiverne au ^aguinan t'en ont

informé ;
je croi que tu fçais qu'on m'a lié

^es bras , les jambes & le milieu du corps J

qu'on a pendu des chaudières & des fufils

pour m'arrêter ,
j'ai paffé par dedus tout,

je t'ai écouté * mon Père
,
j'ai fait jca vc

f
£
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lohtê, j'ai accompli ta parole ; tiens- ma/i

ïc te prie celle que tu m'as donnée , faiv

boire de l'eaude-vie aux guerriers
, je

m'y fuis engagé
,
je n'en veux pas goûter ^

[e leur en ai promis ; ils ont fait ce que

tu fouhaitois^ ils ne t'ont point menti, il's

ûnt tué les Guerriers , ne leurs ments pas ,

fais les boire. Je croi , MohHeur ,
que la

récompenfe alloit un peu trop loin ; le^

I

Jefuites n'en furent du moins pas contens'.

La Mothe ayant apris que l'on faifoit à

I

Montréal de grands préparatifs pour fai^

r'e une expédition fur les' Iroquois , vou-
lut engager les Outaouaks d'être de ta par-

tie ; il leur dit que le temps de cette grande

khaudiere qu'ils avoient (i fouvent deman-
dée étoit venu j il les invita par des Coll

lîers de s'y joindre, quoique le Comte dé
Frontenac ne lui marqua point un grand
cmpreiîement de les avoir. OuafKc ré-

Iponditle premier qu'il acceptoit volontiers^

de boUillori que fon Fere vouloit lui faire

boire; mais qu'il ne poùvoit l'aller voirait

iFort Frontenac
,
parce qu'il fe trouvoit

lobligé de refaire fon Fort pour mettre fes

femmes & fes enfans à couvert. Les au-

tres Chefs répondirent de même. '<
'

Qnoique OuafKé &C plufieurs autres ne

[furent donner leur p* rôle pour faire la

impagnc d'Onnontagué, ils ne laiffetent'

A a ^

f

i
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pas de faire leurs brigues pour y envoyer

400. hommes \ mais il arriva un contre-

trmps qui renverfa ce projer. Kitchir.a['c

Chef des Oucaouaks du Sable , fie un pntti

de vingt hommes pouraller contre les Iro-

quois \ le Fils du Rat, fameux Chef Ou-
taouaK s'y joignit. Après quelques jours de

marche les Outaouaks rencontrèrent un

canot Huron dans lequel il y avoit un

homme , deux jeunes gens , fepc femmes
ou enfans. Kitchinape revint a Michiii-

makinak faifanc trophée des Chevelures

qu'il aportoit ^ comme fi elles eufïent étél

des Iroquois. Les Hurons eurent foup*

fon de ce coup , & envoyèrent deux ca<

nots pour s'en éclaircir. L'on tint uni

Confeil dans lequel l'on réfolut d'envoyer]

fîx canots de la même Nation fie l'on pu-

blia qu'ils alloient chercher les ennemis ,1

que Ton difoit être proche. La Motte y fie]

joindre quatre-vingt dix Outaouaks,

Yingt François : l'on découvrit le lieu oi

les morts avoient été enterrez & coupes

par morceaux. Le refTentiment des Hu-

rons étoit juQe, il y auroit eu , Monfieur,

de cruelles fuites n les Outaouaks ne le^

euffent apaifez par quantité de prefens

qu'ils leur firent. Ce contre-temps détour^

fia donc fes Peuples de fe trouver au For

frontcnac ,
joint aux viûons de queUiucsj
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tins d'entr'eux qui publièrent dans leurs

Villages
, que le mauvais temps qu'il faû

foit étoit une marque que ^e/'i4s ne vouloic

point qu'on allât en guerre. Il piroifToic

Fort extraordinaire que les Sauvages qui

invoquent fi rarement ce Saint Nom , ft

ne l'ont en vénération que par caprice ,

s'en fer vident feulement pour autoiifec

leur peu d'afFeétion. ^

Je ne m'arêterai point à vous dire auflî

,

Monfieur, qu'une Fille de l'Ifle d'Orléans

ttavedie en garçon , s'ctoit venue prefen*

rer au Comte de I^rontenac deux jours au-

paravant fon dépatt de Québec, ayant ^

difoit-elle, des nouvelles fort importantes

à lui communiquer fur les Anglois de Bri-

fton , d*oi\ elle venoit. Elle difoît avoir v4

arriver de cette Ville huit vailTeaux de
guerre , dont quatre fans moiiiller croi.

foient à l'emboucheure du fleuve , danî

l'attente de quarante à cinquante autres

quidcvoienrarriver inceffamment à Que-
bec ', que d'Iberville avoir été pris à U
Baye d'Hudfon , & qu'elle avoit aidé à le

brûler à Ballon. Elle foûcenoit avecafles

de fermeté ce qu'elle avançoit 5 elle difoit

tant de chofcs qui avoient fi peu de vrai-

femblance qu'on l'examina de plus pi es*

L'on s'aperçût qu'elle étoit Fille, & elle fur

A^igce tr^is joms après par la Ville. L'd»
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mour qu'elle avoic pour fou Amant qui

éroit commandé pour marcher lui fie peut«

£cre faire cette démarche indifcrete.

Les affaires des Outaouaks m'ont fait

faire une digreflion fur la Campagne des

Onnontaguez. Tout étant prêt, le Com.
te de Frontenac fe rendit à la Chine le

quatorzième Juillet, d'où l'armée pauit

le lendemain en ordre de bataille.

La euetre fe fait ici d'une manière (i

particulière ,
qu'il eft aiïêz d fficile de

donner une idée judedes fatigues extraor.

dinaires que Ton y foufFre. Il faut fe per-

fuader , Moi>fieur ,
qu'il n'y a point de

Cavalerie n'y de Charoy pour porter les

bagages Ôc les munitions de guerre & de

bouche , où il faut aller fur les eaux bra-

ver des Cafcades & des chutes d'eau de
fepti huit pieds de haut , dans lefquelles

cinquante hommes ont bien de la peine à

faire paiTer un bateau ».& dans les endroits

les moins difficiles on fe trouve obligé de

fé mettre à l'eau jufques à mi- corps , étant

impodible de remonter les courans avec

les perches & les avirons, quoique les

canots foient extrêmement légers, qui ne

font qu« d'écorce de bouleau , oà Ton

trouve quantité de partages. Je m'expli-

que ; un partage eft une feparation fur ter-

le du boii;d d'une rivière a deux ou trois



lieues ,
plus ou moins

, pour pouvoir s'e*

xempcer de marcher toujours dans des

boues imprttiquables.

Il faut dans ces momens que chaque

perfonne port« fiir foi Ton petit bagage ,

les canots fur Tes épaules,^ traîner les

bateaux. Toutes ces difHcultez n'empê-

chèrent point le Comte de Frontenac de

conduire lui-même Ton armée à l'âge de

ioixante Se quatorze ans. ''-

Cinq cens Sauvages furent partagez

d'abord , de forte que la plus gratide partie

fe trouvèrent toujours a l'Avant- garde,

compofée de deux bataillons & de troupes

de deux cens hommes chacune. Ils étoienc

Aiivis de plufieurs bateaux détachez
, qui

étoient conduits par des Habitans , à qui

l'on avoit donijé la garde des vivres ôc d\i

bagage , du Capitaine de Frontenar » des

Chevaliers de Callieres , de Vaudreuil,dc

de Ramezay. Le Chevalier de Callieres

commandoit l'Avant^garde, dans laquelle

il y avoit deux grand bateaux qui porco^enc

deux pièces de canon de fonte, les rV)or-

tier$,grenades 6c uftenciles d'artillerie. Le
Comte de Frontenac maTchoit après l'A-

vant- garde , fuivi de le Vaiïeur Ingénieur,

de plmîeurs Volontaires, ôc des canots de

fa^aifon. Quatre bataillons d'habitans

plus forts que ccox dc$ foidats ^ compo.
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foient le corps de bataille. De Ramezai
Gouverneur des trois Rivières comman-
doit tous les habitans. L'Arriére garde

^

commandée par le Chevalier de Vaudreuil

ne con(i(loit qu'en deux bataillons de trou-

pes , & le refte deSau vag es qui fermoienf

la file. ' >

De la Duratitaye qui fiit cette belle a-

^ion dans le lac Champlain ; de May, le

Chevalier de Graïs ôc Dumefnil , ancienî^

Capitaines , commandoieitt les quatre ba-

taillons des Troupes 5 Subercaffe faifoit lesf

fondlions de Major gênerai. Il y avoir

un Ayde- Major dans chaque bataillon des*

troupes & de la Milice. Saint Martin Ca-
pitaine réformé commandoit le bataillon^

de Québec , Grandville Lieutenant , celui

de Beaupré , Grandpré ^ajor des itois

Rivières étoit à la tête des habitans de ctf

gouvernement ,& des Chambaux Procu-

reur du Roi commandoit te Bataillon de

Montréal. Mariconr étoit à la tête des'

Iroquois do Saut & des Abenaguis ,
qui

faifoient Corps enfemble. Le Gardeur ÔC

Beauvais , deux frères Canadiens, com-
maudoient ceux de la montagne •, les Hu^
rpns de Lorette , & Beraucoùr L-s Algon-

kins\ SoKOKis, Nepiciriniens , & le pcit

qu'il y avoir d'OutaouaKs. L'ordre de ba-

taille ne fut point interrompu pend^ç
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la marche , èc les troupes qui avoient fait

un jourTAvanc garde, palfoieni le lende-

main à l'Arrieie-garde. Il falluc faire ce-

pendant 50. lieues de rapides dans cecécac.

Une partie de l^Armée campa le jour

du départ au deiïus de la chute le Buiilon

,

le rede paiTa le lendemain à la file ; Toa

fut obligé d y fejourner on jour : on gagna

au defïus du rapide des Cèdres , 5c le len-

demain l'Armée fe Tepara en deux pout

monter ceFui du coteau du lac ,
partie au

Nord & Tautre au Sud. La même chofe

&t praiiquée le jour fuivant , & i*on h
rejoignit à l'entrée du lac faint François

,

gui a plus dé fept lieues de long
,
que l'on

pada en bataille à la voile.

Il y avoit toujours des Sauvages à la

dlécouverte , foit pour connoîcre les piftes

dans les bois , foit pour prendre garde aux

ambufcades. Les Découvreurs aperçût

rent quelques piftes qui montoient & dé-

cendoient. L'on fît aâdi • tôt un détache-

ment de Sauvages &: dé François
,
pouc

marcher quelques lieues devant le gros de'

l'Armée. L'on palîa plufîéurs rapides avec

adez de peine èc l'on fut obligé de radou-

ber plufîeurs bateaux, trois lieues au def-

(us de la Gaieté. Il y avoit toujours plu-

fieiirs détachemens dans le temps des par-

tages pour couvrir ceux qui iraînoient le^

^'
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Bateaux. Enfin , Monfieur , Ton arriva ai
bout de douze jours au fort de Frontenac,

^ui e(l à foixante lieues de Montréal.

L'on s'occupa en attendant l'arrivée de5

Outaouaks que Ton croyoit venir , à cou-

per du bois pour rhivcrnemeht , faire des

ouvrages de Charpente , de Maçonnerie ,

à relever une Barque que Ton avoit coule

à fond exprés ; mais quand on vit que les

Outaouai^s ne venoient point, l'on fe

rendit à l'enrrée de la rivière des Onnon-
taguez. Comme elle eft extrêmement é-

troite , l'on détacha cinquante Décou^
vreurs dé chaque côté , & l'armée ne mar-
choit que félon le raport de tous les moig.

vemens qu'ils faifoient. Les uns avoicrit

apperçu les piftes de trente' à quarante

hommes, & les autres un canot qui ne ve-

Jloit que d'être abandonné , l'on ne pût

faire dans les rapides de cette rivière que

cinq iiéuës en deux jours. Il fallut faire îfe

partage dé tous les bateaux , canots , & dcS

hardes, étant impofîible de pader le Saut.

Cinquante Sauvages enlevèrent fur leurs

épaules le canot du Comte de Frontenac
,

& le portèrent dedans , chantant & faifanc

des cris de joie,femblable à ces Empereurs

Kotnains que l'on portoit fur un bouclier

pour les faire voir à toute l'armée, les ba-

cbiilons qui n'avoient pu faire le partagey
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(jS paCTerenc le lendemain. L'on ne pouvoU
pour lors prendre trop de précaution dans

la marche po^r éviter de ton^berdans des

^nibufcades tout-à fait dangereufes. L'oa

détacha la mpitié de Tarmée au dedus de Ift

rivière qui va àOnneyout, quiïït plus de

cinq lieues dans les valeSjjufquesau dc(Ius

du genpuil. Il fallut palier le Rigolet, qui

\\2i pas plus d'vine demie pprtée de pillolec

de large jufqu'à l'entrée du lac de Garenta,

l'on connût que nous étions découverts

.

parce que j'pn trouva une éçorce d'arbrç

fur laquelle étoit décrite notre armée , éc

deux paquets de |oncs coupe;^
, qui mar-

quoient que quatorze cens trente-quatre

guerriers np^s attendoient. C'eft un ufal

ge , Mondeur
,

parmi les Sauvages dç
donner de ces fortes d'Indices , ce qui

fft proprement un défi. «

'

L'on paQa le lac en ordre de bataille.

Le Chevalier de Callieres qui commari-

doic ce jour- là la gauche ,
qui cegardoit le

côté de rEnnemijfit un grand circuit pour

peindre de faire la décente de ce côté-là
,

dans le mcme temps que le Chevalier dç
Vaudreuil avec la droite la feroit pour é-

loigner tout au tour ce qui pourroic fe

rencontrer d'ennemis. Cette décente fe fit

J'épée à la main avec beaucoup de fierté
5

de manière que fon détachement faifanp

\.
''1

!

il-
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.vu circuîc d'une demie lieue , vint tomber
à l'endroit où le Chevalier de Callieres

^& tout le monde , décendit. Le ValTeur

^raça un Fort qui fut prefque achevé eu

un jour
y
quoique l'on fut obligé d'aller

chercher du bois à prés d'une demie lieue.

Nos Découvreurs qui croient dans de con-

tinuels mouvemens , raporterent que l'oii

voyoit des chemins quialloient d'Onnon-

tagué aux Goyogouens& aux Onneyouts^

ce qui leur fit conjecturer que les fem-

mes & les enfans s'y étoient retirez , &c

que les guerriers de ces deux Nations é-

toient venus pour fecourir leurs frères.

.Un Tfonnontouan qui avoit été pris

parce Parti que commandoit Louvigni au

jCpmmencement de l'Hiver, avoit fait pa-

L'oître tant d'attachement à nos intérêts

,

qu'on l'envoya à la découverte avec le

Chat OuiaouaK. Ceux-ci fe faifirent pro-

che d'Onnoniagué d'un homme qui fe

baignoit avec fa femme. L'OutaouaK vou-

lut les lier ; mais le Tfonnontouan s'y op-

pofa & les relâcha fous prétexte qu'il en

ameneroit d'autres, L'OutaouaK com-
mença à fe méfier de fon camarade

,
qui

effectivement lui dit un moment après

qu'il avoit envie démanger du bled d'Inde

nouveau , & s'étant un peu écarté pour cet

effet il fit tout- à-ççu^ les cris d'allarmfs

,

j)ou;.
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four faire décacher quelques Onnonca-
guez qui lui pufTenc couper chemin ; mais
celui-ci ne perdit point de temps pour fe

iauver. Ce deferteur dit qu'il y avoit au-

tant de François que defeuilles aux arbres,

qu'ils avoientdes Machines quijeccoienc

du feu en l'air.dc des pommes de ter qui Te

crevoient. Un autre Tfonnontouan defer-

.ta aufli la menne nuic^qui confirma tout ce

que l'autre avoit dit. L'on avança toujours

le canon èc l'Artillerie au travers de dei^x

.marais peu praticables ^ jurques aux Fon-
ctaines ialées. L'on partir le lendemain^
la pointe du jour en ordre de bataille.

L'armée étoit divifée en deux lignes;

le Chevalier de Callieres commandoic |a

première qui Te tenoicCur la gauche du
CQcé de l'ennemi , le centre étoit occupé
par deux Batcaillpns dJbabitans , & lc;s

deux des troupes étoient fur les ailes , l'ar.

tillerie au miUeu , lailTant paCTer devanc

elle les deux Bataillons du centre. La pluf-

part des Sauvages de la première ligne a-

voient été fur l'aile droite , comme ils l'a^

voient fouhaicé^ il fe détachoitde temp$
en temps des enfans perdus pour découvric

& effuyer le premier feu.

La féconde ligne étoit commandée pat:

]e Chevalier de Vaudceuil
,
qui fe pofta

fur la droite , compofée de pareil nombre
Tcm ///. B b

'I
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Vâe Bataillons. Le Comte de Frontenac

itoit porté dans un fauteuil entre ces deuk

lignes, le canon devant lui, &.en état de

fe mettre à la tête quand bon lui fe^nbloit

}7ar rintervalle des deux Bataillons de mi.

ice de la première Ligne. L'ordre de batail-

le fe rompoit quelcjucfois à caufe de plu-

sieurs' ruiffeaux que l'on trouvoit , & dès

cjuarts de convetdon
, ^ autres évôlptions

efïez difficile à exécuter d:^ns les bois. L'on

n'atendoit que le moment d'arriver devant

Onnontagué. Tout étoitdifpofépour for-

perles; lignes Se le£ retrancheméns , lors

igue l'on aperçût que tout ctoit en feu.

Les Onnontaguez ctoiént (i fort réfoli^s

ile fe défendre jufqu'à la mort, qu'ils a-

Voient envoyé toutes les femmes dans h
'profondeur des bois ; mais après plufieurs

leQexions fur ce que ces deux deféiteurs

}eur avoient i^ap.orcé de notre Armée qui

îeurayoit parue (I rtombreufe , ils aimé-

jrent mieux abandonnet tout aux François

\que de hafarder ùnç défenfe incertaine. Il

left conftant, Monfieur
,

qu'ils prirent le

' parti le plus féur, car il n'y auroit point eu

*de capi^tuîation ny de quartier pour eux
,

itout fe trouva donc réduit en cendres.

X'on fit un dégât gçnéral pendant deux
- l'ours dans toutes leurs campagnes de blé

- d'Inde, foit par le fer , foit pat le fco,

L'on fit un adez bon piWage,
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. Nos Sauvâç^es étoient cependant aa de-

fefpoir de voir tous leurs pas perdus, cajr,

ih ne refpiroient qise le carnage. Un maU^
heureux Onnontaguc , âgé d'environ cenr

ans, qui n'avoit jamais voulu s'enfuir ,^ru&

la vi^kime de Tes can^arades , le Comte de

Frontenac ne pût jamais lui conferver la

.

vie. Nos Sauvages lui firent foufFrir tous

les maux imaginables , il endura tous ces

rourmens avec une égalité, une prefence^

d'efprit & un courage digne d'un Iroquois,

Bien loin de fe plaindre , il exhortoit ceux^

qui lefaifoient mourir à fe fouvenir de Ca/

mort : il en laiflbit , dit il , la vengeance,

à ceux de fa Nation. Un Sauvage ennuyer

de Tes harangues lui donna quelque coupsr

de couteau; J^ te remercie, dit-il; mais*

m aurois bien dûme faire achevfH: 4&nçiou«^

rir par le feu. Aprenei , chiens de Fran-
çois à foufFrir, & vous Sauvages leurs AU
Hez qui êtes les chiens des chiens, fouve-,

nez-vous de ce que vous devez faire quandf

vous ferez en piircii' état que moi. Cette
conftancie & cette valeur ne tient point

de la férocité ; il y a des Héros parmi ces^

Barbares romme chez les Nations les plus

policées , & ce que l'on traiteroit parmi
nous de brutalité ^pade pour vertu dans
lin Iroquois. ;

-'i .
- . , ,i

.

Les Onnontaguez s'écoient rétirea {^

Bb 1
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JVfonfîeur, à vingt lieues dans les bcl^

^

avec crés- peu de bled d'Inde , Ion pré.

fuma qu*une grande partie* y periroit de

faim : ils avoienc de toutes parts des Dé.
couvreurs pour fçavoir (1 nous n'irions pas

à eux -, tnais à mefure que 1« Comte de

frontenac fe feroit avancé , ceur ci fe fe-

ibienc retirez ; & chercher un Iroquois

dans un bois , c'eft comme fi l'oh vouloic

chercher un Lapin dans une garehne.

Les Onneyouts ayant apris la defola-

tion de leurs voifîns dépêchèrent au Com-
tt de Frontenad un François prifonnier ^
tm Sauvage, avec un Collier, par lequel ils

lui demandoient la Paix. Notre General

la leur promit
,
pourvu qu'ils vinffént s'é-

tablir dans fon Gouvernement , & qu'ils

lui envoyaient cinq des pFus confiderablcs

four otages ,
jufques à ce que leurs fem-

tties s'y rendilîent élletf- mêmes; finow

qu'il leur feroit tien accepter de force

ces conditions.

Le Chevalier de Vaudreuiî partit en»

Bxêtns temps pour allet avec onidétache-

ment de fix à fept cens honames des plu*^

alertes. Il arriva à la pointe du jour à la

vue d'Oimeyout , & commençoit à entrer

dans les campagneé de blé d'Inde, lorfque

les Députez de cette Nation vinrent le fu-

piier de ne point paflTer outre , rafluranl
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qa'ils execuceroienc de bonne FI les

ordres qyxOnontio ( le Comte de Fronte-

nac ) avoir prefctit à leur premier Dé-
puté. Ils apprehendoienc que nos Sauva-

ges ne btûladent leur bled ,1a perte leur

eût été très ^fcnfiblc & très- préjudiciable.

Quand le Chevalier de Vaudreuil vie

qu'ils avoienc abandonné leurs Villagiqs

liois trente, cinq à quarante Chefs , ic

qu'un jeune Efclave François qui venoic

d'arriver des Aniez, lui donnoic avis que
.eeux-ci & les Anglois fe préparoienc au
nombre de trois cens pour fondre fur lui,

il Ht brûler tous leurs grains. Cette nou-
velle caufa une fî grande joye dans le camp
que les Abenagui<^ dirent qu'ils n'avoienc

befoin que de haches pour fe défaire des

Anglois , ôc qu'il étoit inutile de confom-
msr de la poudre contre de pareils gens.

Le Chevalier de Vaudreuil fe mit en
ordre de bataille dans le bois pour les y
reoev:6ir, plutôt quedefe renfermer dans

le Fort ; mais la condernation devint uni-

verfelle quand Ton fçût par un Anié qui

todoit àrentour du I^ort,que les Anglois (c

ténoient chez* eux : on y mit le feu , & aui
bleds en partant,& Ton amena trente cinq'

Ormeyoutà à Onnontagué. Nos Sauvages

brûlèrent avant le départ gênerai de l'ar^

^ée L'Efp.ioa q^i s^voi^éIé pris l'Hiver ,-

!' 1

; J"'
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par un de nos Parus. Je ne vous parlerai

point y Monfieur, du retour de 1 Armée
par un détail ennuyeux de plufîeurs incU

dens qui arrivèrent dans tous les rapides
^

dont )e vous ai déjà donné une idée, U
fans vous expliquer de quelle manière les

Iroquois donnèrent à la dérobée fur queL
ques-uns dr nos canots qui s'étoient trou*

vez un peu trop à l'écart.

Le Comte de Frontenac arriva le vingt

Août à Montréal : cette campaene auroit

été plus avantageufe aux armes du Roi , 1^

plus glorieufe à ce General , (i les Enne-

mis eulTent fuivi leur premier delTein : il

en àuroit coûté la vie fans doute à plu*

£éurs des nôtres. Les Iroquois fe feroient

défendus en defefperez , mais leur retrai*

te précipitée diminua beaucoup de ce dont

on s'étoit ftaté. C'ed toujours une aâioti

fort glorieufe à un General de cet âge de

porter le fér & le feu dans le centre des

plus fiers ,
plus crdels & dés plus redou-

tables Peuples de toute l'Amérique , Sc

de les mettre dans un état à périr de feiin

dans les bois. Je fuis avec paflton^

MONSIEUR,

Votre ttéi-tiumÙc^&c;
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VIII LETTRE '

»

té iifem empêche l/Câmtè de ft^ntenâc

d'envoyer der Partis ccnfiderâkles sen^

tre les Iroftieis.

Grande des-union ^heZ les OntêoUâkj* '

ilnebee e^ menacé*

Les eméf Ndùont Ire^jneifis délitèrent

s'ils feront une défutâtion générale àSt

Comte de Frontenac,

les j4nglois envoyant un grand Collier ansi

Jro^Hois, four les détourner de la Paix.

^Arrivée d'Otaxefié » Amka^adeur des

Onnejouts. \f i\i \

'

jiudienee fuilifui d§mtée fiust Outaouak^-

M ADAMËy

K la fleur de votre ige Je di^t-Tepc ati!;^

pleine de politede de de délicatefle d'ef-

prit y l'orhemenc des gîaces, aimée & ché-

rie de Madame de Maincenon » la plus iU
luftre Dame du monde y protégée du plus

Î;rand Roi de la terre» attendriez-vous de
a foible pluiiiè d'un Ameriquain, un por-

irait fidèle d'après toutes ces vertus ac de

11
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tant d'autres penfe^bions , donc la nature

oiis a favorifé. C'ed ce que mon penchant

m'infpireroit^mais par un malheur donc je

fuis bien fût quéf voas ne^me tendrez pas

comptable , la foiblefTe de momgenie fe

Kouve ici au deffous de mon penchant.

Je n'en ai d'autre, Madame, que celui

de vous donner un petit aroiiremenc du-
lie Leccre que j'ai l'honneur de vous écrire

fur le fait des Iroqliois.

' Quelque bravoure & quelque pruden-

<^e, Madame,.que pûilTe avoir un Gênerai,

il ne fauroic exécuter fes deileins dés qu'il

manque de focours necedaires pour faire

fubfider Ton armée. Les grands moqve-
xnens. militaires ne. fe peuvenc faire que
par quantité de relTorts, qui doivent agir

de concert.' L'abondance fUr tout en elt

un des plus grands mobiles ; 6c fi- toc que

la difecce commence à fe faire fentir , il

voit bien t^c fes deffeihs' écholiez.

Le Comte de Frontenac qui avoic foû-

wnu de toutes' parts l'effort de fes enne-

mis , & même qui avoit porté le fer &c le

feu chez eux , fe trouva aiîea embaralTé

cette année après la partance des vai(Teaux;

il y eût une difette générale de grains par

tbut le Canada , le prix en devint çxceflif,

bien loin d'envoyer des Partis confidera-

iïle«: contce les bo^^oiS; & k$ Angloii
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|iendanc l'Hiver , qui eft la faifon la plus

propre en c^ pais pour faire la guerre ,'

ll'on fut contraint de chercher des moyens
pour faire fubfîder les croupes dans le pais.

Le Comte de Frontenac s'efForçoic cepen*

dant malgré tous ces inconveniens de fai.

re marcher un grand Parti fur les glaces ;

mais l'arrivée de trente à quarante Onne-
youts à Montréal en détourna le projet.

Thathakouicheré Iroiquois du Saut » avoiif

pratiqué cette retraite ^ on les reçût par-

faitement bien : ils témoignèrent par pla-

ceurs Colliers qu'ils prefenterent au Com-
te de Frontenac qu'ils venoienc exécuter

la parole qu'ils lui aVoienc donnée de ve-

nir s'établir fur Tes terres ^
qu'ils s ccoient

débarafîez de toutes les follicitacions des

Aniez 3c des Onnontaguez qui retenoienc

le reflc de leur Nation à droit & à gauche,

i: qu'ils efperoient pouvoir trouver l'oc-

cafion de fe rendre à Montréal. Ils avoienc

toujours confervé pour le Père Milet une
eftime C\ pa^rticuliere > qu'ils le demandè-
rent pour leur Miflionnaire, fouhaitanc

pour cet effet qu'on leur donna un lieu

à p.irt pour y former un village, afin de'

COI f.'rver le nom d'Onneyout.

Les Aniez impatiens d'aprendre la ré-

ception que les François avoient faite à'

ces gens*ci ^ priienc le prétexte de renvo*
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f/iltofte des Àfiavi ^

,

yer par deux de leurs gfîns Mademoîfeire*
Salvaye & fa Fille, qu ils avoient prifcsà

Sorel i année dernière , le Gouverneur de
M'anathe loi donnant an Palïeport pour
Urte plus grande fureté.

'•-* Le Comte de Frontenat étoît bien-aife"

d'avoir des nouvelles affranchies , & W
auroit bien voulu faire repentir en même-'
teni^psces deux guides de Pirtfolence avec?

laquelle ils lai parlerélic par d'eux Colliers

qu'ils lui ptefehterent
,

qtii étoiefntau'

nom de toute la' Nation. Ils lui demande,

rent , Mohfîeur ,» par le prerinier qu'elle

étoit fa pènfée ,& fi léchèmifl'qui con-

duifoit autrefois d'Anié à Monreal ctoit

.entièrement bouché, ntm ^n^iii
,

*" Par le fécond qu'il dbhnbic de fon chef,

il reclamait fon fîls qui avoit été pris pa)<

Jes Sauvages du Sauf, Le Comte de Fron-

tenac leut dit, qu'aucun des Iroquois ne

furent (1 temporaires de fe hazarder dans \i

iîiite à paroître devant lui qu'avec une en*

tiere (bûniiflîon , qu'ils ne dévoient pas

ignorer qu'il avoir mettacé de mettre à la

chaudière de pareils porteurs de Colliers,

èc qu'il ne leurpardohnoit que parce qu'ils

avoient r'amenez ces deux Françoifes.

*^ Il efl: difficile d'aller en Parti au- travers

des bois , fans prendre quelquefois l'anfi

pour l'ennemi.' En efSsc ,xleux de nos dé«



;iac1iemeriS qui s'étoienc mis en marché
ans le mois d'Odobre fe rencontrèrent

|j

j'un écoic compo/é de Sauvages de If

montagne , qui venoient de faire coup
fur les Anglois , & l'autre étpit de neuf
Soldats François qui s'écoient Tepacez de

leurs camarades. Ils s'achar»ei;ent (i ccuel-

iement les uns xontr^ Içs autre; fans, fe

connaître y que le^ Sauvages bledereiy;

deux Soldats , ^ çeujc ci tuèrent Tiorha-

thariron , prinicipâl Chef de guerre de If

jnontagne^ Ç'étoituu cjes grands guerrier/s

que nous ayoï^s eus, qui avoit toujours

fait paroître beaucoup d*attachement $1.

nos intérêts : fa pette fut ^tres-confîderà-

ble. Le refte de ce parti françoi^ qui éto^

de vingt & un ,;eutune fin aufjî tragique.

Ils iè battirent contre plufieucs Saavagc;^

Loups ^ Aniez
,
qu'ils défirent,

L'on revint à la, charge apr^ qu'ils £cL^

xcnt partis. Du Bau, quienétojt le Com-
mandant fut Weflé , Ta playe rempêchaiy;

de fuivré fon monde , il fe rendit à Qraç|-

ge avec deupc autres plucot que de périr de

mifere dans les bois. Les Anglpis les reçu-

rent à la vérité , npais ils détachèrent cJi

même-temps des Sauvages qui joignirent

bien. tôt les autres. Ils n'eurent pas beai^-»

(Co^pde peine à s'en défaire, parce qu'ils

\ç$ Uoavçrçi>c cxçrçn^emenr affbiblis j»jj;
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la faim & par toutes fortes de fatiguesj

^il n'en r'échapa que deux ou trois dont]

l'on n'en a même jamais entendu parler,

qui moururent aparernment danslesbois.

Les agraires de Michilims^kinak furent

bien brouillées , la defunion devint gran.

de parmi tous nos Alliez qui fe .firent la

^guerre
;
quelques Outaouaks & Hurons

qui avoient toujours beaucpup d'aiFeâion

pourie Comte d€ Frontenac» vinrent lej

trouver pour ralTuref de la continuation]

de leur fidélité. Ils fe plaignirent beaucoup

de toutes les intrigues /écrites du Baron

|

^ui tramoit toujours les menées ordinaires.

Le Comte de Frontenac les adura qu'il]

^e romproit jamais le lien qui les atachoic

il étroitement ,
qu'il répareroic le tort

^ue quelques-uns de Tes autres ^.fans|

pouvoient leur avoir fait- Il leur oiFrit des

terres plus proches de lui^dans un lieu qui

pût les mettre à l'abri de toutes in fuites,

dans lefquelles il pourroit leur donner pltisl

à portée ce qui leur feroit neceffaire.

Je m'étendrois volontiers ici un peul

plus au long fur ce qui regarde ces nations.

.Un Confeil folemnel que l'on tint exprés

pour eux dans une conjonélure particulie'j

re, m'oblige de fufpendre encore tout c«

qui s*y eft palTé de plus remarquable, par

ce que les paquets de la Cour que l'on
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teçûc par Lacadie , me donnent de nou-
celles matières ^ on laitîa quelque temps
les afFaites des Alliez pour fe pcçparec

contre les dedeins des Anglois.

Qjsbec qi»i avoit été jurques alors l e-

ceuii de cette Nation ,
pouvoit aufïï leur

être un lieu de triomphe , s'ils prenoienc

mieux leurs précautions. Le Comte de
Frontenac fit a^embler en cette Ville lé-

ut Major $c les Capitaines de la garnifon,

il leur coiTioiuniqua que la Cour lui faifoic

{avoir que le Canada étoit bien menacé
par tous les prépar.itifs d'un grand arme-
ment que Ton faifoit *, que d'ailleurs. (î les

Anglois ne pouvoient y rcudîr , il pour-

loit fe faire quelque entrcprife de nocré

coté où il plairoit à Sa Majedé le prefcri-

re. L'on fit décendre à Qiiebcc une partie

des Compagnies du gouvernement de

Montréal
,
pour être préces au premier

icommandement : il n'y avoie du moin$
rien àaprehender du coté de Balcon. ^

Toutes fes menaces, de venir fondre

Uans la Capitale du Canada , croient faites

lavec tant de fiecté que l'on eut dit qu'il

n'y devoit refter pierre fur piètre. Ces
grands projets s'évanoiiirent de ce côic-

Li , & quoi que l'on Cçût derechef de La-
cadie par le nommé de Premoni

, qu'il y
kvoit à Ballon une ^ran4ç difette de vi«

Tamt ^IL Cç

il:

M ;
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vres & de munitions de guerre , & qu'il

patoi(Toic encr'eupc une npes intelligence ;

quoique l on fçûc , dis je , ces paiticulari-

' cez , les Anglois ne laitloienc pas de nie«

nacer toujours le Canada , & de (e forti-

lier en mênse temps, chez eux le plus vice

^ le mieux qu'ils pouvoient.

Ils réu(Ereiv û mal devant le Fort de

NachouatyOui e(l dans la rivière faint Jean
en Lacadie , que i on nxeprifoit d'ailTeurs

jKOUt ce qu'ils pouvoient entreprendre. Six

à fept cens Xnglois ôc Sauvages AKies

ratcaquerent ifirucilement ; ib^rent. Ma-
dame, au retottjr d^ Nachbuat une expedi*

don où leur mauv^ife Foi parut -, ils pille,

rent Se enle^ereiat tous les meubles des

liabitans de Chignitou ou Bcaubafli'n , no*

jiïobftantla neutralité qui s etoit faite entre

eux ; iUbiûlerent les maifons de ceux qui

avoipnt fui dans les bois , ^ tuè'renp

tous les Beftiaux qu'ils, purent attraper,

^Que ne 6cea^i;ls point à YillieuComman-

ëant de Penjcagouet ,
qu'ils prirent dans le

temps qu'il fgit envoyé pour faire un é-

,change de prifonniers.Cct 0|ficier qui s*é-

toit embarque dans une chaloupe avec de^

Anglois , ne pût arriver au jour fixé par le

liiauvais temps qui Tempêcha de tenir le

iaige d'une rivière. Eft-il permis de vio-

le^ le dtoit des gens^ parce que l'on paiîe

un temp
laquelle

mier de(î

me dans

beaucou]

fon defai

un petit

fang , fai

LaCo
on graoii

l'on prit I

fe préval(

i^'Ingcnie

les Fortifi
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donner de
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en temps limité dans une conjonélure «nr

laquelle l'on fait fes efforts pour fon pre-

mier dedein. On larrêta , on le mit mê-
me dans une prifon Fort étroite où il pâtit

beaucoup :il trouva le fecretdc mander
fon defalhe au Comte àt Frontenac , fiic

un petit morceau àc papier ^crit de fon

fang y faute d'enére.

La Cour ayant mandé qu'il Te faifoii

un grand armement contre le Canada ^y •

l'on prit toutes fortes d« précautions pour

fe prévaloir à Québec contre les Anglois*

L'Ingénieur , le Vaffeut , eh fit rétablir

les Fortifications dans (à perfection , lef

Soldats qui éçoient en garni fon y travaiU

lerent -, les Bourgeois furent exempts de

donner des corvées- y- parce qu'ils rournii.

rent du bled pour la fubfiftance de lix

Compagnies : les hab'îtans des cotes de
Baupré de l'ifle d'Orléans, terres du Sud
& des autres quartiers, fournirent chacu?»

uu homme pat maifon pendant quinze
ibuxs.

L'Eté oiecupa" infenfîblement les trou-

pes , l'on fe trouva à la fin en état de re-

fifter aux forces que l'on pouvoit envoyer
de la vieille & nouvelle Angleterre. Le»
ordres furent donnez aux habitans du bas
du fleuve de fe tenir fur leurs ga.des , ^ .

totk davoit aulli faire pttiler les beftiauir

'
' ^ G c A' '

'il
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fies ifles , dans la profondeur des boîr.

Le Comte de Frontenac qoi favoic U
confequence de n'être point Ibrpris tout-

à-coup par i arrivée d'une flotte ennemie,

fît plufieors détachemens pour aprendie

ce qui fe pafferoit chez les ennemis, il

dépêcha huit Abenaguis pout Baflon ^ ils

amenèrent un An^ois qui paroiiloic fi

ftupide» que l'on n'en pût tirer aucune

lumière.. Cinqtaante Sauvages diiSauc Zt

de la Montagne ,avec quelques Nepiciri.

niens, accompagnez de Bcle(lre& de Ba-

tilli Oflkiers , partirent de Montréal pour

4iller du côté des Aniez , d'Orange , de

Corlard , & d'Hifope. Us a'porterent des

chevelures des habitans d'Orange ic de

Corlard', ils amenèrent deux prifonniers

au Saut qui furent (i maltraitez de coups

de bâton que Ton ne pût fe rendre à Mon*
leal.Ces ^auvages étoient trop irritez pour

ne fe pas venger des durctezque Ton eût

à Londres contre de leurs camarades qm
avoient été pris en la baye d'Hudfon. L'an-

Ke prifonnier dit qu'il étoit venu des nou-

y elles que Ton par loit beaucoup de Paix en

Europe, que l'on s'attendoitauiïi que nous

irions attaquer Orange dans letemp: qu'il

paroîtroit une flotte de France du côcéde

Manathe. L'on (ît donc tous les prépara-'

jlif&neceUaires pour les preutiers mouve'

-'1
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IDtns qui fe Feroienc de Tordre de la Cour;

L'on acheta pour cec efFec tous les canots

d'écorce quife trouvèrent dans le gouver-

liement de Montréal & des trois Rivières.

Jofeph , Chef des SokoKÎs qui font

parmi nous, enleva un Anglois auquel il

wi contraint de caffer la tête
,
pour tous

les cris qu'il fît
,
qui auroient pu donner

l'allarme ,il fit rencontre d'une bande àt

Sauvages Loups. Après deux joun de

conférence qu'ils eurent enfembî?, ceux-

ci le chargèrent de dire au Comte deFron».

tenac que s'ils n'aprebendoient pas aveé

(iljet fon indignation & le châtiment que
meritoit un coup qu'ils avoient fait à faine

François fur nous , ils viendroient fe re-

mettre dans lejur première habitation.'^ '

Il le renvoya les aflurer de fa part, qu*
pourvu qu'ils voululTent être Êiges, &
amener leurs femmes & leurs enfans,iï

fes recevroit encore. Ces gens- ci ctoient

bien établis aux ttois Rivières j c'étoietir

de Ç\ grands ivrognes qu'après s'être beau-

coup endettez avec leurs Marchands qu'ils

ne pouvoient plus payer , ils fe tefugie-

rcnt fur les terres des Angtois'.

L'on amena une Iroquoife qui aroif

été prife proche de Corlard , & il tevinife

en même temps un guerrier du Saut qui

ii\»i\ fefftX9 4c ipnpatci pourikyoic qftr
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^ui fe paiToic chez les A niez j il leur Ht
acroire qu'il avoic quitté nos intérêts

Î)our venir demeurer chez eux : il ne vou*
ut jamais aller à Orange quelques indan*

ces que les Flamands lui fiuent. Après
qu'il eue apris allez de parcicularitez , il

trouva le 'moyen de revenir à MontreaL
Theganiiîorens , confiderable d'Onnonta^
gué , lalTura que leslroquois étoient fur

le point de faire une députacion générale

de la parc des cinq Nations pour conclure

la Paix avec nous ^ que , fur ce qu'un mi-*

niftre Anglois qui étoit chez les Aniez leur

avoic reproché qu'ils la négocioient fans la

participation du gpuverneuc d'Orange
,

ces Sauvages avoienc répondu qu'ils imi.

toienc en cela les Anglois qui avoient fait

la même chofe-

Les Chefs des Aniez qui étoient las de

la guerre ne fçavoienc , Madame , com-

ment faire favoir au Comte de Frontenac

l'envie qu'ils avoient de fe décacher des

Anglois. Ils prièrent en même temps ce

guerrier de le charger de leur part d'un

Collier qu'ils envoyoient à leurs frères les

Iroquois du Saut. Ce Collier leur témoi-

gnoit qu'ils avoient réfolu de venir de-

xneurer avec eux y qu'ils filTent donc en

forte de le faire agréer au Comte de Fron^

icnac ^ cnai$ ^ ^ cela (e fit en iècret ^ de

'hM
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crainte que les Angiois ne vinrent à la

traveïfe les en empêcher. L'Iraouoife ra^

porta auflî que trente Hurons de Michili.

makinak étoienc venus à Orange » auf*

quels le Gouverneur avoic donné des ter.

rcs pour faire un Village.

Aubert de Millevaches Canadien , reve-

nant de Bayone à Québec, prit un petiç

f)âtiment Anglois qui fut vendu huit mille

livres
,
que De Mui Capitaine arriva de

Plaifance avec une partie du détachenoent

d'habitans 6c de foldats qui avoient été

envoyez Tannée pafîée pour rexpedition

de Saint Jean en 1 ifle de Terre- neuve.

Les Onneyouts qui avoient une forte

paflion de faire la Paix avec nous , dé-

putèrent Otaxefté Un de leurs Chefs ,
pour

afîurer le Comte de Frontenac qu'ils Ce

préparoienttout de bon à venir s'écab^^c

parmi les François , & qu'ils envoyoient

d-avance un jeune efclave François. Ce
Chef étant de retour chez fa nation, les

Gnnontaguez furent en peine d*aprendre

la réception qui lui avoit été faite. XDca.

xeilé leur en rendit compte lui-même , ils

réfolurent fur cet aveu d^envoyer deux

Confîderables
, pouraporter des Colliers

au nom de toutes les nations. Il arriva un
contre-temps qui donna ^m rude échec à

ce prcnjiei rrojjBt. L'Icoquois eft fi porté'

1
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ip^ fiifloire des Mœnr$
à la vengeance

, que rien au monde n^
peut écoufFer fon refleniiment , qu'il n'aie

auparavant lavé Tes mains dans le fang de

quelqu'un. L'envoi de ces Colliers fut de-

tourné par la broil^Perie de quelques jeu-

nes gens qui voujoicnt vanger la mort
d'un Conhderable de leur Nation , tué

f>ar
un de nos partis , & de fix autres par

es Algonkins.

Les Anciens jugèrent à propos de ren-

voyer en attendant Otaxefté avec troij

Colliers. Le premier marquoit la caufeï

du retardement des Ambaffadeurs. Ils

difoient par le fécond
,
qu'ils gemidoient

depuis ces deux coups qui avoient été

faits fur eux y mais qu'ils ne perdoienc

pourtant pas courage , & que le fac àt^

Colliers &:des provifions de leurs députez

étoient encore fur leur natte pour venir.

Ils demandoient par le rroifiéme , s'ils

feroient bien reçus , Ce qu'on leur fit ré-

ponfe par trois Gnneyouts du Saut ; qui

accoimpagnoient Otaxcfté
,
qu'il? ont fuf-

pendu le départ des autres ^ jufqu'à ca
qu'ils fâchent la volonté à*Ofiontio > afin

que les Amba(fadeurs des quatre autres

Nations puilTent décendre avec eux. '

Ils prièrent aufli les Jefuites , par un

quatrième Collier, db prier Dieu pour le

&cce£ de la Paix^fc dç m&Qdger pour ocXt



& Maximes des îrocjntns, rof
t^c'C les bonnes grâces da Comte de

Frontenac.

Tout cela étoîtpaifaitement bon ; l'on'

ctoic d'ailleurs (î accoûcumé de recevoir

cous CCS Colliers, qui marquoienc cane

d'enipredemenc pour une ferme & foliJe

Paix ,
qu« l'on ci ûc bien que ce n'écoifi

encore que des amufennens. Les Anglois

venoienc toujours à la traverfe pour la

troubler. Ib envoyèrent aux Iroquois un
grand Collier pour les atuirer qu'ils fai«

foienc plus que jamais des préparatifs ,

pour nous faire la guerre. Un Sauvage qui

étoit venu ,avec Otaxellé ne croyoic pas

que I*on pût écQucer fort favorablement

%Q Collier. Enfin le Comte de Frontenac

leur renvoya trois Onneyouts comme ils

l'avoient louhaité , avec un feul Collier ,

qui leur dit qu'ils pouvoient venir , pour-

vu que ce fut au plus tard à la fin de Sep-

tembre,en exécutant au préalable ce qu'il

leur avoir ordonne de faire lorfqu'ils vou-

droienc traiter véritablement de la Paix^

Les Iroquois du Saut envoyèrent auQî

Couchecouchscoucha porter aux Aniez la

réponfe du Collier f/tcret qii'ils avoient

reçu ; ils leur dirent par le leur qu'ils fe-

roient les bien venus s'ils vouloient s'é-

tablir parmi les François , mais qu'il fai«

loit que ce fut dans peu; .^- i. .,* !»ti

î i



f«p5 tii^o'tre des Moeurs '

Les Iroqitois chercboienc en atcendanij

roccaHon d'apaifer le fang de leurs Ca-
marades , qui avoient été tuez dans ces

deux partis dont je viens de parler. Ils en
envoyèrent pour cet effîît qui firent coup
à la Prairie de la Madeleine , ils y* tuèrent

tin homme ^iU enlevèrent les cnevelures'

de deux autres, dont l'un vit encore. Ce-
lui-ci fe vengea bien de fa bleffure, ayant

tué dans le moment deiix Iroquois , donc

il enleva par droit des reprefailies les che-

velures.

Il y eue de grands troubles chez les

Outaouaks , il fembloit, Madame
, que

toutes les Nations de ces quartiers vou-

loient fe faire la guerre aux uns & aux
^rtcs. Les Sioùx avcrient fait deux coups

fur les Miamis , & ceux ci furent attaquez

par les Sauteurs. Le Baron Huron de Mi-

chilimakinaK
,
qui n'eft pas de la faniille

des Saflhaihetfts avoit abandonné nos in-

térêts', il s'établit chez les Miamjs avec

trois ou qiiatre Familles,^ ne ceiloit d'a-

voir des liaifons avec les Irôquois.

Perrot , dont j'ai beaucoup parlé d'ail-

leurs, qui écoit fort connu dé toutes les

Nations , fut pillé par les Miamis , &
auroit même été brûlé fi les Outagamis >

6u Renards , ne s'y étoient opofez^ Nous
tle lâiilâines pas d'avoir toujours pour amis



^ '& jlUdxmUS diS trcéftiûis. Ipf
lesPouteouatcmis,lesSaKts,& les Hurons,
qui tuèrent en cinq à Tu roois de temps
plus de cent Guerriers Tfonnontouans*

Le dernier coup qui fut fait par le Rat
,

Chef Huron fut fur le lac Hericr , où cin-^

qumce- cinq Icoquois furent taillez en pie^

ces , après un combat de plus de deux heo-

res. Ils fe battirent dans des canots d ecor*

ce à coups de flèches , de fufils , & de h<i*

chcs datcnes.

Cette défaite renverfa toutes les mefa*
res que le,Baron ayoit prifcs avec ces mç-
mes Iroquois , pour détruire entieremenc

les Miamis. Le Rat ne manqua pas aprçs

le combat de ^onner avis aux Miamis de

fe tenir iur leur garde, & de fe méfier da
Jîaron qu'ils dévoient regarder comme uq
ennemi dome(lique. Enhn toutes ces Na^
tions OutaouaKfes qui éioient décendue^

exprès pour voir le Comte de Frontenac
,

eurent une Audiance publique. La pre-

mière Nation qui commeiK^a à lui ouvrir

fon cœur, furent les KiOcaJcons , dont le

Chef porta la parole en ces termes.

LongecAmf Chefdes Kisk^kons,

Nôtre Perc ! Nous fommes venus vous

rendre vifite , nous avons de la joye dé

vous voir en bonne fanté à l'âge où vous

4tes de foixante & quatorze ans. Qa'onc

prétendu les gens 4es terres lorfqii'ils nous
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ont tuez 1 Ils fe font tiompcz en faifane

coup fur nous. Je fuis choiH de vos qua^-

tre Nations pour vous le reprefenter.

Je parte cette affaire fous (ilence pour

vous dire, mon Père
,
que le Miami a pil-

lé Perrot, qu'il vous a méptifé. J'entre

dans les fêntlmèns que vous pourriez avoir

fur ce fujet •, & puirque le Miami fait l'in-

folcni , nôtre Village pourra brouiller la

terre. A l'égard du Renard il en a bien ufé.

Les enfans viennent devant leur Père

pour favbir fa volonté. Nous fommes
dans la crainte aujourd hui que les Mia-

rnis qui fe vantent de fa voir faire la pou-

ire & les armes , ne viennent renverfer

hos cabaneî., en introduifant TAnglois

tbez eux, comme quelques uns avoient

déjà effayé de faire fi nous n'eufliions rom-
pu leurs projets par le coup que vos en-

rans viennent de faire dans le lac Herifer

fur riroquois. C'eft à vous à délibérera

à nous dire vôtre penfée fur ce que je vous

jeprefente maintenant. '

Autrefois , notre Père , vous nous four-

nifTiez la poudre & le fer pour vaincre nos

ennemis , riisis tout nous manque aujour-

d'hui , & nous avons été contraints d'a-

bandonner nos Corps
, ( il vouloit dire fe

battre à coups de mains
)
pour battte ceux

que nous venons de détruite. Ils ont U
•^

' rovid;e
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p.Qudre & le fer , comment pourrons,

nous nous foûcenir ^ ayez donc pitié de

nous , & coiifiderez qu'il n'eft pas aifc

de tuer des hommes avec du iiois ( c'eft-

à dire le caÇbtête. ) Vous avez des en-
fans rebelles» nôtre Père, voilà le Sau-

veur qui a levé le cafTe-tête contre le Mia-
mi , ^ il va le tuer. S*il s'en venge

,
pou-

vons - nous nous difpenfer d'entrer dans

cette vengieance^? Dites nous ce que nous
devons faire ? Nous ne fommes point ici

en traite , mais pour écouter votre parole :

nojLis n'avons ^v de Cadors , vous nous
voyez tous nuds

^
prenez pitié de nous , il

e(l tard , la faifoQ nous prefle , nos fenimes

& nos enfâns pourroient .être en peine (î

nous tardions plus long- temps 3 & ainlî

dites-nous votrr ^enfée afin que nous par-

tions demain* ^ *

Ce Chef ne fit Àu&t fon difcours fi jufte

qu'il n'obmit quelques particularitez donc

les Sauvages étoient convenus entr'eux.

O.linanguicé Chef des Pputeoi^atemis te-

prit la parole. ^-. -

Omarigmcé > Chef des Vouteeu ^ternis,

Puifque nous manquons de poudre, de
fer y & de tomes les autres neceffitez que
vous nous envoyiez autrefois chez nous,

comment voulez-vous que nous fadions,

notre Père ? la plupart de nos femmes
Tome JtL D d

< i
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iqui n'ont qu'un Caftor ou deux , les en

.

voiront, elles à Montréal pour avoir leur$

petites neceffitez ? en chargeront -elles

des ivrognes qui les boiront ôc ne leur

porteront rien ? Ain(i n'ayant dans notre

païs auci^ne des chofes qui nous font ne.

ceflaires » 6c dont vous nous aviez promis

^ année paffée , que nou^ ne manquerions

point ; & en nous envoyant des François

qui ne font pourtant pas venus nous voir,

vous ne nous ' rr-^;: plus , mon Père
^

je

vous le dis , fi les François nous quittent^

fc'û^ la dernière fois que nous viendrons

VOUS' parler. ^Jons avions oublié à vous

demander ce que vous fouhaiciez que nous

fifEons à l'égard de la mort de la Fourche^

iç'cft un Confiderable tué par les Kanças,

Ration fort éloignée » ^ * 'Js ne voulons

|:ien refoudre fans fa^ . votre volonté.

Je vous avoue , Madame^ que tout le

^onde fut bien furpris du difcours d'Oi^-

^ansuicé. L'on ne fcûc que dire de la fer-

ine^e avec laquelle if parla. Que d'incon-

yeniens feroient arrivez en Canada , Ci ce

Cbef eut quitté nos injCerêts; ilauroit en-

p^îné avec lui bien 4'autres Alliez , la

})çrte entière du commerce n'eut pas été

e feul mal que l'on eut à craindre ; le

!}aïs en auroit beaucoup fouffect
, puifque

ç Çâftor en fai( t9Ute la richeiïe. Les
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garnirons que l'on auroic pu laider dans

les difFerens poftes de ces Nations auroienif

couru rifque tous les jours d'être égorgez

par ces Nations brutales. Les Comman-
dans n'aui'oicnc eu aucune autotité lor^

qu'ils autoienc voulu rafTembler dans letf

occa(îon& les Voyageurs
,
qui joint aux;

foldats imprimoienc de la crainte & di|

refpedt aux Sauvages. , v ^u,
.

Les ennemis fur tout auroîent profite

de ce refroidiflemenc , & d'amis qu«
tous ces gens - ci nous font , ils auroient

travaillé eux-mêiiies a nous détruire pac

les courfes continuelles qu'ils auroienf

faites de toutes parcs fur nous. Quiauroic'

pu empêcher encore nos coureurs de bois^

qui fe voyant privez du commerce, Te fe^

roient écbapez chez les Anglois, où il$

avoienc porté l«urs pelleteries.

Cette Audience finie par le Chef deé

Renards
, qui ne dit qu'un mot. ..

AIak^themanjiioiia cfhef des Renards.

Que dir;»i- je à mon Père ? Jç fuis venii

le voir tout nud , je ne puis lui donnée

aucun fecoars ^ le 5iou me lie les bras ^
je l'ai tué

, parce qU'il a commencé. Nq
iti'en fâchez pas mauvais gré , mon Pere^
|e ne fuis venu ici que pour vous écouter

& exécuter votre volonté.

Le Comte de Frontenac tes fit tous a£|

Dd z
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fetnbler le vingt Septembre, & leur parla

de la forte. . .

JLe Cêmte de Promenac att^C Outaouakj»

Un Père aime Tes enfans , &c il eît bien-

Aire de les voir. Vous me faites plaifir de

vous réjoiiir de ma fanté à l'âge oA je fuis.

Vous voyez que j'aime la guerre j la Cam-
pagne que j'ai faite Tannée padée aux Iro-

quois en eft une preuve. Je fuis bien-aife

de vous repeter que j'aime mes enfans

,

te que jre me réjoilis de les revoir au-

jourd'hui.

Les gens des terres n'ont point d'efpriit

d'avoir tué ceux de votre village ; mais

vous ne mé dites point ptécifement qu'eU

le e(l la Nation qui a fait ce méchant coup.

En attendant que ^'en fois informé , ne

gâtez point L chemin qui vient de Mi*
chilimakinak à Montréal , la rivière eft

belle , laiflez-là en état , ôc ne la rougiffez

point. '
'

•'
' *'' '

'--^"'^•

Je fai que le Miami a été tué par les

Sioux , & qu'enfuite il a perdu Tefprit ; il

n'a pas voulu écouter le confeil qu'on lui

a donné à Michilimakinak , il auroit bien

fait de l'avoir écouté ,, il n'auroit pas été

tué comme il l'a été. H a pillé Perrot , il

cft vrai , j'en tirerai fatisfa^èion ; mais

vous autres gens de MichilimaxinaK qui

ne faites qu'un même feu ^ n'ayez point



U. penfée de brouiller la terre. Tourne^
feuleoienc vôtre catTe-têtefur le païs da
riroquois ,yous voyez qu'il y a des Chefs-

&.des fotdacs François chez les Miamisi
£elà pourroir faire de méchantes affiiires f
?*rofis vivez paifiblement dans vos cabanes ^
yos femmes êc vos enfans vont dans voâ
deferts fans crainte de fans danger. Si
vous rougilTez là terre du Miami , vour
riiquerez de voir enlever fouvent les che«

velures à vos fetnn>es &? à vos enfani^r

Ecoutez bien ma parole : ôc puis qu'il no
fait qu'un féoavec vous, empêchez- le dd
brouiller la terre de ce côte. là. . . . . ^

Je fuis content du coup que vou^ aVes'

fait far les Iroquots y vous autres quatre

nations' Outaouakfes : vous^ auffi Vovu
teoùatêmis & Hurons ^ voila qui eft bien'

que de Iraprr de même l'Iroquois ^ c'eA

de ce côté là que toutes les Nations doi-

vent jetter leurs corps; J'empêcherai biert

que 1 Ânglois n'apone du fecours aur
Miamis : quand bien même le Miami au-^

toit h deÔéin de l'y apeller •, mais jle lai

qurle Miami n'en étoitpa^ informé. Ce*
toit le Baron & Q^uarante Sols qui avolent

engagé Tlroquois d'aller manger le Miami
Se d'aller^ ^enfuite Ce promener dans vos<

défères
;
^e ferai infoimié bien-tôt de ceccd'

affaire. Je vous ai fait foornir toû|our$ la»

Od ^

,



poudre & le fer. Je fais encore dans fa

même refolution \ mais de grandes raifons

m'empêchent d'envoyer dans vôtre païs

cette année ma jeunelTe , en audi grand

fiombre que |e ferois, fans les gcands def.

feins que j'ai fbrmes contre mes ennemis

& les vôtres. Je ne puis pas vous ouvrir

mon cœur maintenant fur les entreprifes

Gue j'ai refoltt de faire lorfque les feuilles

Kront rouges , ^ vous pourrez peut jcre

les aprendre. Je travaille toujours à dé-.

traire t'Iroquois ^ & je médite fa perte , &
bien tôt vous trouverez la terre anie de

ce côté-là.

i^ A l'égard des chofes qui voas font ne.

ceflaires & à vos femmes
,

je vous en fe-

rai bien- tôt porter ; mais comme j^ fuis

refolu de ne penfer qu'à la guerre contre

l'Iroquois , je retiens ma )euneflê parce

que j'en ai befoin. Lors qu'elle fera de

tetour elle ira voir vôtre Village , & je

TOUS y ferai apporter ce qui vous fera

neceflaire.^

Il faut encore lai({er repofer ta Fourche*

Je vous ai déjà dit que c'étoit moi qui le

youl&is venger. Je vous bouche le che-

min
,
parce que c'eft moi Scvc\i jeunefTe

qui ira voir fes os. Vengez fa mor^ co
attendant contre l'Iroquois»

ê C'eft rAucomn»»
J':.'^îo^*-t?r



& MéximtP des Ircqtfêis. 307
Avx Renard s.

Je parle à vous maintenant Renards*
Yotre jeunefle n'a point d'eijprit , vous au

vez le coeur mal fait , mais le mien corn-

mençoic de Iccre davantage. Si vous n'ê-

tiez point venus pour écouter ma parole

êc faire ma volonté
, j'écois refolu d'envo^-

yer une partie de ma jeunede de Michili-

makinak pour aller voir votre Village^

cela auroit été fâcheux , car fans doute

tos femmes & vos enfahs en auroient eu

peur. J'efpere que vous aurez de refprit

maintenant , 6c que vous fumerez paiA-

blement dans le même Calumet avec les

François qui vous iront voir.

Je fuis content de vous , (
gens de Mi-

chilimakinak ) ufez-en bien à l'égard da

Commandant que je vous envoyé , c'eft

lui qui vous dira ma penfée , il la fal^,

faites ce qu'il vous dira. '
, ^

Je ne veux point que vous vous en re-

tourniez tout nuds , comme vous auriez

peut-être fait fi vous n'étiez venu me
voir

,
je ferai l'année prochaine à Mont,

real lorfque vous décendrcz^Ôc vous n'au-

rez pa« la peine de venir de Ci loin. Voila

des fufils que je vous donne , de la poudre

êc des balles , faites en un bon ufage ; ce

li'eft point pour luër vos Alliez, ce n'eft

faim pour cuër du bœuf n'y du chevreuil^

1 î
I
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mais c*eft pour tuer l'Icoquois qui man.
que bien plus quevous do poudre Ôç do

lier. SouHcnex * tous qu'il n*y a que là

fuerre qui faic dillinguer les véritable^

omoies ,' & c'eft la guerre qui fait qu6
je vous connois aujourd'hui par vôtre nom;
rien ne me réjoUic tant que de Voir le vk
fage d'un guerrier. Voila ce que je vous

/donne , vous pourrez partir quand voui

voudrez.. *

Le Comte de Frontenac leur ayant fait

:di(lribucr auflî.tôt ces pcefeni , il ajouta.

On ne poaera plus de poudre 8c de fer

chez les Sioux , 6c fl ma jeunefFe y en por-

te
, je les châtierai leverement. Il fe fit

enfuite apporter deux couvertures , deux

Colliers , 6c quelques autres prefenspoui

lies parcns de deux Chefs tuez par les^ira*

jguois , & dit li'A^-iJ^ >mh 'Moy r--<> 1.1

K OU T A k I F. I N ii< ^^r-Ui

r,D
« <M 1^ j ï

';fi.

'Je ramaffe tes os dans cette couvcrttire^.

afin (î|u ils fe confervent chaudement
,
jof*

quesàce qi»e fa Nation t'aie venger ^ --^

:r»iije pleure ta mort. Voilà ce que Jd

^boivG pour eli[uyer les larmes de tes pa^
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fens » afin qu'ils prennehc foin de té

venger.

Les deux Gallicr^ fe dévoient pejidre

dans la cabane des Morts , & y demeurer
jiifqu ace que cette vengeance fut achevée.*

Le Comte de t^rontcnac envoya enfuite

d'Argentetiil avec un détachement de Sol-

dats qui dévoient monter à Michilimaki«

naK & aux Miamis. De Vincennes devoir

commander dans ce dernier pode. D&
Tonti Capitaine reformé, frère du Cheva^
lier qui a toujours accompagné feu Mr.
de la Sale dans tous Tes voyages du Mi(E-

(jpi , fe tenoit tout prêt pour nronter à'

Michilimakinak , où il alloit commander
dans le temps que Ton aprit que les Abe-
naguis faifoient k guerre aux Anglois plu»

qtïe jarioais.

Ils envoyèrent à Quefcec plufîeufS cheJ

telures, & ils firent brûler un Anglois i

ce qu'ils n'avoient jamais pratiqué, pout

efiPacer la mort d'un de leurs Chefs qui a-

voit été tue.

Le Collier que les Sauvages du Saut'

avoient envoyé aux Aniez pour rcponfe

à celui qu'ils avoient re^û fous terre , n'eût

point l'effet dont ils s'éfoient fiâtez. Cou^*

checouchetoucha qui s'en écoit chargé ra.

porta que le plus Confiderable des Aniez'

avoit nié qu'ils euflent dit gat ieuc Collier

\ I
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p6 h't^oWe dts AidHfi » &ci
qu'ils vouloienc s'habicaër avec nous J

qu'ils avoicnc feulenvenc demandé à par-

ler de Paix , & qu'ils verroient ce qu'ils

auroient à faire lors qu'elle feroic con-

clue, voulant lui-mcone propofer un ac-

commode aien 7.

Cette année s'eft plutôt paffée en pro-

jets qu'en exécution , & (1 le temps avoit

pu permettre de faire quelque entreprife

de confeq^ience , celle de Maïutbe auroic

été bien plus utile au Canada que de Ba-

fton. Les cl>emfns par lerquels il fjloic

palTer , les cruelles fatigues que l'on fouf-

fre au travers des bois impratiquables y
font fouvent manquer un dedein qui pa.

roît quelquefois aifé à entreprendre. Vous*

voulez bien que je BnilTe cette lettre en
vous a(îurant que je fuis avec beaucoup à^
xefpeâs,.

. . ,
.

,

X'î^ î. .t e

MADAME ytv t
~ • » k

ît^I '^;^%

.•>'t

Votre trés-liumtle , &0i»
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Les Onnontottans veulent fairf la Paiaç

avec les Jro^Hois, * * *-

P» déclare la Gnerre aux j^ifglofs dans

la Nouvelle Jlnglfterre & la j^on^

%/elle Tork:
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^^jtftrîouai fuit fnvitr à fé Natio» ^

^HMtre Véfmt^, ^nil eft de retour en

JÛAgnief^oton AmbaJf^ieHr Iroqnois 4f9H9

des CoUiere,

Frtfi du Fort Royd dâ$s LacMile fâf
les j4Matois,

Çonverfitton fârtieuliere de Mrde Fronr

tenac avec Ahùoism.
Les Irc^Hoir fcnt un grand defirdre vis*

à' vis dj Montréal.

Ze Chevalier Guillautne Fhifs affiegê

Qjiebec avec fontes les forces de la Non»
velle jlnaletetre. Il en levé le Siège avec

honte. «'
,, -

^ ^ j
, ;|^
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V m. L ET T R Ë.

JTamne dans le Canada, ' * - ,.^

J)épHteK, de la fart des Abenaguts de X4-
cadie atê Comte de Frontenac > (jm s*en^

gagent à une guerre irréconciliable con-

tre les Jînglots.

Qu(}Yante E[fions Iroquois s*établirent au
Saut pçur favçir les jnouvcnifns des

FraUfoif.

Louis Ateriata Iro^uois du Saut> Filleul

i'- du /^oê» reçoit un Collier de la fart def

^x Jroqifois. ,.c.. , -n... .'>^ '

V

Çowbat fort •finiatri dans la Frâiriç de
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U Mdgdtltint contu tis jinglois , la

IrofUêis, & les' LéHft*

Di yâUerenne Capitaine d'une Compagnie

. d'tift détachement de la Mutine , laiHâ

en pièces les ennemis*

la Fûrefl Capitaine réfirmi , pertt afx
OHtaosfakl Its prejens dis âqs, 114

,M,.i IV. LE TT R B. "'Vl

Irruption des Iro^uois entre la rivière de

Richelieu & le Fort des Ferchères.
Madcmoifelle des Vercheres empêche ^ni

tes Jroquois ne prennent ce Fort > & plu*

fieinrs autres,
A

Monfietir le Chevalier de CrkS^afi va À
fin fecours à la tête de cent Joldats,

€(fmftat contre les Iroquois $ retranchez^

parmi des Rochers,

ûaiegaronies, chef d*un parti confiderable

d*Iroquois , ep défait (roche le Fort dû
Frontenac,

^
déroute de la Chaudière N'oiriy chef d'un

Parti de deux cens guerriers Iroquois »

far le Chevalier de Vaudreuil, \ ^;:

ie Comte de Frontenac propofe une grande

Chaudière aux Sanv^ges fes ^llitx^
' • ' ' " •"

^r^- ..

Tbmç IIÎ^
^Vî^-u;
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V. LETTRE.
Huit cens Iroqueis font des courfii dànt

le gouvernement d$ Montréal,

^rife de trois Forts des jûniez^» dans lef"

V ^uels on fait trois cens frifonniers , /4

fin/part guerriers. *• .

Z« Canada efi menacé de toutes farts»

jérrivie de deux cens canots Outaouakj »

^.^.^ui viennent faire la traite de leur:

JPelletcrifs. •t^kt.sùiàvVi»-

'Zes jibenaguis de Lacadie ont de grands

fêurparlcrs avec les Anglois^ j6^

* * i - *

V L LETTRE.

^tasiis projets de U pari deH Anglois &
i des François. >.-.,: , ,^

*Jîmbaffade de la part des jibenaguis £A^
tuir\angan de Lacadie» au Comte de^

Frontenue. v
.

,'.j*Kvivft-m
^

X« tincj Nations Iroquoifis envojent deusi

Bépute\ aux Ixoquois du Sant de (aint

Louis de MontreaL
^eganijforens jimbaffadeur » accompagne de

dix autres f porte la parole de la part des

cinq Nations Jroquoifes.

friju^e mal fondé des Outaouaks >fur ce

iH*^ts çtejm iH9 l'en fait U Faijjf uvn
V (>l'
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les JroijHois , fans les y comprendre.

Arrivée du Père Milet '^efpite , EfiUvt
cheT^ les Iroquois $ tjm prefeme un CcU
lier au Comte de Frontenac de^ la pavt

des Iroquois Catholiqufs,
\:^^^^:^^ }9\

a VIT. L E T t R E.

La grande abondance des niges empêchent

d'aller attaquer la Nation des OnnoU'»

tagueK» & des AnieK^
j

féouvigni part à la ttpt de trois cens horn^

mu 9^ pourfurprendre les Iroquois d^ns

leur partie de chaffe. «K
J^atre Iroquois fent brûlez» a Montréal.

Lé Commandant Angloirdë Pemk^it fait

aff^finer des Chefs Abenaguis > qui corn»

mercent de bonne foi au pied de fin Fort»

Grand defirdre chez^ les Outaonakj » qni

reçoivent les Députez^ des cinq Nations

Iroquoifes pour faire la Paix»

Onaské Chtf Outaonakj» met en déroute les

Iroquois»

Le Comte de Frontenac part à l*âge de fiim

xante & quatorze ans avec un corps d'ar-

mée » pour attaquer les Onnontagaez»,

Progrez^ de cette Campagne, -"- lit

n

;

:
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tA'BLE D^S LEtTRES;

Vin. L ETT RE.

"Éa dt/etie tmflcheUConiti de Frohmàô
^^ d'envoyer des Partis eo^fideralies «»-

tre les Jre^jifiis»

Grande deS'Umon chez: les ÔntâHSâks»

^S^bec e^ menacip

JLe's ànif Natiifài I^otjiseifes déiiberent

/ils feront un$ jdffuiaûon feiuràle an
Comte de trompeté.

Mes j4n^oU emtoféntttn girsnd ColUet att)e

Jroqisois »fùêsr Us dêtonmerdeU Paix,

jirrivée d*Ot^^sçfifi'é » u^wbajfademr des
•' Ohneyontr,' '

iÂttdiènce fnbli^nedonniniaitxOutaoHakfk
-

283

fin de la Taille da IH. Tome»

t<y '
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